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CORRESPONDANCE 

DU œMITÉ DE SALUT PUBUG 

El DE LA CONVENTION NATIONALE 

AVEC LES REPRÉSENTANS DU PEUPLE 

Bx KisaoH nà» lu âmmèms r baj» lu sirÂ&xmiRs. 



Caenot, liBSAGS-SsNAUiT , rsprésentans du peuple^ 
A la Convention nationale. 

Douai , 6 anil 1793. 

Citoyens collègues , 

La situation de notre frontière devient chaque 
jour plus rassurante. Dumouriez est presque 
abandonné, et sera bientôt tout seul. Les diffé- 
rons corps de l'armée du Nord rentrent succès*^ 
sivement dans nos places. Le traître a essuyé la 
fusillade de plusieurs bataillons. On assure 
même que son cheval a été tué, et que son aide- 
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de-camp est tombé à côté de lui. Il s'est enfin 
éloigna % nïàJÉ il ëât reventt , dit-oti ^ escorté par 
un régiment de hussards autrichiens. Nous n'a- 
yons pas ëncof'ë de détails circonstanciés sur les 
J&its, mais nous vous donnons pour certain que 
la grosse artillerie est déjà rentrée à Valencien- 
nés, et i^tfë &é tiôtiïhteiii bhâriôtâ dé Vivres et de 
bagages arrivent à Douai. Les villes de guerre 
sôiit dans Tétàt le plus respectable de défense 
contre les surprises et les attaques de vive force. 
EIl#s fe lieront bientôt coûtrë les siégea t^ulîërs, 
et bien avant que les ennemis aient pu rassem- 
bler les approvisionnemens nécessaires pour une 
pareille entreprise. Ainsi cette nouvelle trame 
n'aura, nous Fespérons, servi qu'à l'humiliation 
des traîtres, et la république en aura tiré le plus 
g»tiil tlb tôtts leÈ dVàtitëges, si det événeinënt 
fm% mUn ^WktW les Fkâçaii de leui* idolâtHé 
pibiii' im iiidltidus et dti besoin â'adMil*er èAni 
eesMTj 

Les alarmes eiEcessiveë que des ignorah§ ôil 
des malititentiontiés s'efibrcetit perpétuellemetit 
de répandre lont ub autre mal dU même genre^ 
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et qui n'est pas moins funeste. L'opération qu'il 
importe en ee mopient de consommer est le 
recensement qui s'fich^ve. Si l'on yeut es^agérer 
cette mesure plus que suflSsante pour écraser 
tous nos ennemis, on la fera échouer elle-même. 
La république éprouvera des convulsions aussi 
violentes qu'inutiles; car liçs ennepiis ss^vent b^n 
que la France ne saurait succomber qye par un 
çxcès ou une mauyfdse direction de seç propres 
efforts. Il nous arriva en ce moment 4e l'évacua- 
tion de la Belgique une multitude d'effets infini- 
ment précieux; environ ^o pièces de canon ^ 
7^5op fusils excellens^ a^ooo canons ^e fusi|s 
çeufs, 3,000 livres pesant de cuivre, beaucqpp 
d'ustensiles d'artillerie, et enfin un mortier crev^ 
au bombardement de Lille. Nous allons le lui 
envoyer, ne croyant pouvoiri au nom des repré- 
sentans du peuple, faire un présent plus agréa- 
ble aux citoyens de cette superbe ville <|ui s^ 
sauvé la république, et la sauvera encore. 

Les commissaires de la conveatioa, 
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Jj. Garnot, Lesagb-Senault, représentans du peuple^ 
A la Convention nationale. 



\ Douai , 8 avril 1793. 

La rentrée de nos troupes dans les places de 
guerre est totalement effectuée, et avec un suc- 
cès qui tient du prodige. Il est à peine resté 
quelques hussards avec Dumouriez , qui , se 
voyant délaissé, a passé aux ennemis. Le général 
Dampierre va s'occuper maintenant de réorga- 
niser cette armée, qui est revenue par pelotons^ 
et il prendra sur-le-champ ses positions en avant 
des places. Il ne paraît pas même que nous ayons 
rien perdu en artillerie. Il nous en est arrivé une 
quantité immense des pays que nous avons éva- 
cués, et sur laquelle nous n'osions plus compter. 
Les vivres affluent de toutes les campagnes cir- 
convoisines , et nous sommes déjà presque dans 
l'abondance. €e qui nous manque en ce mo- 
ment , et dont iious avons le plus pressant be- 
soin, ce sont des effets de campement. C'est à 
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Lille, et surtout à Yalenciennes, qu'il en faut, et 
qu'il en faut beaucoup. S'il n'avait pas fait un 
très-beau temps depuis quelques jours , nos 
troupes, obligées de bivouaquer, auraient infini- 
ment souffert. 

Nous ignorons si le trésor de l'armée était bien 
considérable, nous ne le pensons pas, parce 
qu'elle était à portée des places où il était plus 
naturel de le garder. Nous croyons que la somme 
de 12 à i,3oo,ooo livres rentrée tant à Yalen- 
ciennes qu'à Douai est à peu près tout. Les 
sommes ont été ramenées avec une fidélité ad- 
mirable par les hommes que Dumouriez traitait 
de brigands. 

Notre situation, considérée comme défensive , 
est brillante. Il est impossible que l'ennemi 
fasse rien de considérable. Puissent les cœurs 
être, dans toute la république, réunis comme ils 
le sont autour de nous, pour exterminer les traî- 
tres et les amis des rois ! 

Nous avons lieu de nous plaindre beaucoup 
des commissaires du conseil exécutif pour le re- 
crutement. Nous pouvons dire qu'ils n'ont été 
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qufi ni)|<i|ilçm Sm p«x , ropératiaii ^ gavait 
j^'^ P4F le^ ^çl(q|n|^|ra^p^a plles-inémes et s^ 

. . ,ff çi}? i^vqf)8 fMt W^^Çf H beancpwp àç pf éTe- 
nus désignés par tos décrets ou pa^ 4^ 9Ïi?i)tQU.^ 
jy}||]^ç^. \Y8«^§f roapA ?M 4i» nombrp, Pfftm ve- 
QQm dç riqteîTOger Qt ^'e^i^^ner ses pap|ç^s. 
l4iijx ^ nofi^ paraître pQnpal?|ej nai^s ftvpfls 
froi^T^ %^^ sa pouduite mérite des ^Ipgçs. Ce- 
pen^qit nous avonsi f^i|; dres^çr pracès-verbial 
de SQU d^re. Pfou^ yovis F^n^ef^rpiis demain ^\çc 
Jcîs p^ç(39 dpnt ae^ pQipî^rs étaiej^t ppr^eiir? , çt 
fjous ayqna pr^pniié qu'il, ferait gardé à Y^e d^^s 
la Tille d'Arras, où la troupe restera q[uçlqi;^es 
JOHW pp^^r iréta^^lir fça fi^iev^lix, Il 9 ramçRé ftvec 
|ui d'^i^vera eu^iroa 6q pièces de canou* 

Les commissaires de la Gonvention nationale , 

L. Oarnot» Lesage-Sekaulx. 



li. Carnot et DuQUESNOY , représentans du peuple , 

u^ la Commtion natmaie. 

Nous venons 4i9 pc^rcourir la frontière 4?pni8 
U\\e jusqu'à Duul^Kprqiip , pij nQus spjpames en «5 
mom^t. Cet espace y çQxnme; vpus }q paye^^ ç^t 
^égarpi de piace§ fortes §vr la pre^njère lîgpp , 
si Von en exççpte^ cçUe de Bergn^s , qu'pn ^ç^t 
regarder coinine n'en fpsapt q[i('up[p m^ç Puft- 
Hief que ; car la perte de l'ifne entrain^r^tt^ ç^Ue 
fie Vautre. Pour g^^rdef cet îpt^rvalle on a étflb|i 
un cfiiipp sur h Wpntagne ^e Casjsej. Cç caiftp 
est. dans »ne posjtÎQp très^forte , giaii Jçs coiq- 
ipuaications spnt assez iQal assurées et np sont 
guère ausceptibtp9 de Vétrp mieu^^* Il faudrait 
beaucoup de monde pour couvrir cette ffontièrf;, 
pt nous en avons frès-peu. Dunkerque deyfait 
Kvqir au Qipins la^opo hommes, ^t \\ n'en 9 pas 
1 ,6oQ. L'esprit public y est hiox^ , on s'y défeqdra 
bravement si on est ftttaqu^ s nous pn sçipq^fis 
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menacés ; mais , jusqu'à présent , les préparatifs 
des ennemis ne sont pas formidables. Nous 
ayons suffisamment d'artillerie et de subsistances. 
Le général Pascal, qui commande à Dunkerque, 
est bon, quoi qu'on en dise. Omoran, qui com- 
mande à Gassel, est meilleur encore. Le lieutenant- 
colonel du premier bataillon de rOr ne 9 auquel le 
ministre de la guerre vient de donner le comman- 
dement de Bergues, est on ne peut plus propre à 
cet emploi ; mais il est odieux qu'on n'ait point 
fait officier-général, dans la dernière promotion , 
ce vénérable militaire qui a 87 ans de service en 
comptant ses campagnes. Nous ne vous dissimu- 
lerons pas qu'il y a beaucoup de lassitude et de 
dégoût dans les troupes qui viennent de faire 
campagne; qu'il y a dans l'armée des pillards qui 
désolent les villages; que l'insouciance, lalâche- 
té, l'incivisme de plusieurs corps nous donnent 
del'inquîétude. 

Un fléau terrible détruit nos armées. C'est le 
troupeau de femmes et de filles qui sont à leur 
suite. Il faut compter qu'il y en a autant que de 
soldats. Les casernes et les cantonnemens en sont 



170S. Il 

engorgés , ' la dissolution des mœurs y est à son 
comble. Elles énervent les troupes et détruisent 
par les maladies qu'elles y apportent dix fois plus 
de monde que le fer de l'ennemi. Nous ne dou- 
tons pas que ce ne soit la principale cause de 
l'affaiblissement du courage. Il est instant que 
vous fassiez sur ce point une loi de la plus grande 
sévérité. L'abus n'est point facile à détruire. Nous, 
vos députés, ne le pourrions peut-être pas sans 
l'autorité d'une loi très-forte et très-menaçante. 
Celle qui existe aujourd'hui est pour eux. Elle 
permet de loger les femmes des soldats mariés; à 
les entendre, ils le sont tous. Â Douai , où nous 
avons vu dans un temps la garnison réduite à 35o 
hommes, il y avait près de 3,ooo femmes dans 
les casernes ; au point qu'il n'y avait pas une place 
vide pour les nouveaux corps qui revenaient de 
l'armée de Dumouriez. Nous insistons sur ce point, 
parce que l'armée est perdue, si vous n'apportez 
le plus prompt remède à ce principe de dissolu- 
tion. 

« 

Un autre abus est celui de la création perpé* 
tuelle de nouveaux corps, lorsque nous ne pou- 
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TORS eaim4étei? ceiix qui çxistfïiit. Les recnies des 
çoatiogenp vçijlent pbstînément forpoçr dq ^p^r- 
ye^ïï^ç bataillpns fit 4^ CQflap^g«ieia fraiicdlieçi, 
N9U8 n'avftfls po^^ m eqapêcber d'autre rftispA A 
Jgur dpon^ »»w quel 1» Çq^ve^itififl ^ décrété 
gu'pu. ne foro^^raît pas dp çopps ppiiyçaux ayas^ 
)0 complément degfiïiciçns. Sidpnplai Çppvention 
se relâche sur Ç^. PQÎi^t» ^ov^s ne ppurpons pli|§ 
jj^éaistpr au désprdi'Çy ^pus avons je ne sais com- 
bien de corps • p4 il y 2^ trois fois plus d'officiera 
quç dp apldats. 

Les commissaires de la Convention , 
L. Cahnot, Duquesnoy. 



l9«li 11 



« • 



Cochon et Bellegarde , représentans du peuple 

> ■ ♦ •» » 

près l'armée du Nord^ 

àa Vtfmtti \té Ufà pVtbtih 

Yalenciennes , 17 mai 1793. 

GitSjrefiâ ëôll^ëS^ trëu§ âvëbé k'èçtt Votre tettK 
dtt i9 de ë« hidfe i ëe ti'edt pas «otié turpi^ise qne 
ntim arotid tu que te bfUit »e iiS^afad qtae dmis 
t'âffmre dU ^ , Dàtn^leri-e)! après àttiir esifAirM 
troifii t-edoutëfs ^ t^dlaii fail« mpdser lès irèilpés 
fi&cëâéed de fatigues , tbllYeiiM d'^au yt de boAé) 
et que nous avons exige qti^ attaquât la q«m^ 
tfiètnë fëdbttté^ &ttâqtié ^tli ri*à pUS t^éossi» et 
que cet ëdiéé à iR^reé d'âbatidoiitier lès trois rë^ 
douter pri6ës.FfoUë pôutôns tous assurer ^d'H d'y 
U pas tm mot de iml dade fout bdtà. NbUs étioni 
a ràfikire du 8 ftvee Courtois et Diîbéis ^ llidis 
attcuii de Hous ne s'est permis dttas èétte jmiriiéë 
là tneindré obsenratlbu sur les épératidUB idili» 
tàires« Là seule quéucius ayonb faite à Dataipierre 
à eu lieu, un instaut avant qu'il fût blessé^ j^odr 
reibpéoher d'aUer s'eiposer« Nous mus soraiam 
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bornés à encourager les troupes , à veiller sur les 
hôpitaux ambulans et à prendre soin que les 
blessés eussent les secours nécessaires. C'est à 
Fattaque du village de Raisme que DamiHerre a 
été blessé. Il n'y a point eu de redoutes prises 
dans la partie où nous étions. Il n'y avait ni eau 
ni boue; les soldats ne pouvaient tlonc en être 
couverts ; enfin ce n'a été que le lendemain qu'on 
a abandonné les redoutes prises dans une autre 
partie, et cela par la faute d'un bataillon qui 
s'est laissé surprendre. Tout ce que l'on vous a 
dit sur cette journée a été inventé par la malveil- 
lance ou la mauvaise foi. 

Quant à ce qui s'est passé avant le jour de l'ac* 
tion, voici l'exacte vérité : Le samedi4 nous étions 
allés à Douai pour nous concerter avec nos col- 
iques. Il n'était resté à Yalenciennes que Briez 
et Dubois-Dubais. Nous apprenons à Douai par 
lé général Ghaumont que Dampierre avait donné 
ordre à la garnison de partir et qu'il se propo- 
sait d'attaquer le lundi 6 les bois de Raisme et 
de Yicogne. Nous n'avons pu influencer d'aucune 
manière cette première détermination ^ puisque 
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nous n'étions pas sur les lieux quand elle a été 
prise. Nous revînmes à Yalenciennes le dimanche 
soir. Sitôt notre arrivée, Dampierre nous fit prier 
de passer chez lui; nous nous y rendîmes avec 
Courtoiset Lequinio. Il nous témoigna ses craintes 

sur la journée du lendemain ; Tennemi, disait-il, 
était fortement retranché et on perdrait bien du 
monde pour prendre deux villages. Les généraux 
étaientdivisés; Gobertétaitd'avis de l'attaque, Kil- 

maine se faisait fort d'emporter les deux villages 
avec douze mille hommes et demandait cependant 
si les villages valaient les hommes que Ton per- 
drait à l'attaque. Nous ne nous permîmes aucune 
réflexion. Nous dîmes que c'était aux généraux 
à diriger les opérations militaires et que nous ne 
pouvions pas nous en mêler. Lequinio seul dit 
quelques mots , mais dans le sens de Dampierre 
et contre l'attaque. Dampierre se détermina à la 
diflférer ; il écrivit à Ghaumont et à Lamarlière 
de ne point attaquer, de rester cependant jus- 
qu'à nouvel ordre au poste où ils étaient déjà. 
Le lundi 6 nous étions assemblés chezFerrand, 
en comité, pour concerter les moyens de défense 
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et a'âp|>f6Tièibhtikâiëiil delà VffléâgYâléileiêniièii; 
Bkm)?i^m jr aût et M Bbi^ lë lâ^ii r6ltàt{aë de 
Ràtsifae et dé Ttebgné. Féitànd ëtâlt Icl'&tis de 
l*âtiâctué , Dàm^iérH'tci^ài^ïialt t^uë §i dK dégair- 
âîâsdit lë èaittp dé Pâihàts , M ënnetnià hé Vins- 
aékit lë tonriiet- fet i'àtiài|UéJr pài- fé dtoilé. Gètèi) 
dit 4u''ii j^poùdâit dtt bài^^ et ^hll ^ ^^^âtgëàit 
de lé défeiidre. On lioUS dëmaildâ ttbtré àtî^> 
Nbils dliiiës , ndùà i-éjifétâiiië^ |iméiëui<â (biS <|(ië 
àbîiii) ii'efa àTiotiè âUëtin ft ddhâëf , «(Uë è'êtaitàdt 
^nét^ùl à régler les opéfâtf diis h)IIJtâit*ëâ; bsttn- 
plëfte idàiïtd a âlff)§rented fei^tiseS et lidUfi piit 
de dihâ éU hiOins liot^e atid pér forme dé èbn- 
férSâtioiï. NOub diiitéft âloT» ^Ùe m>^s penstotis 
^ù'Il fallait faite tiit effort pour tenter de sèdèu- 
f ii^ Gbndê i tndii tju'il lie fallait le faine qtt'âUtant 
qu'il j aurait jprobfibilité de n^ussirj et ndtis répë^ 
tàiâës que c'était att général â calculer leschamcès 
«t à ië dëddeh 

Gourtëis et Léqiiiiiid furent coiitrë l'attaqué. 
Dàiilpîeri^ âe décida cependant à Suivre son pre^ 
liliër pian et donna dés ordreà en ëonSéqnence. 
lié ieùdeinain matici hdud hons rencybnes ayeo 
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Gonrtois et Dabois-Dubâis au Tillage d'Anziii^ 
lieu du rassemblement des troupes. Noos trou-* 
Tâmes tous les généraux réunis à TaTant-garde. 
lis paraissaient craindre pour le succès et furent 
la plupart d'avis de ne point attaquer. Aucun de 
nous ne se permit de dire le moindre mot. Mous 
y restâmes environ une heure , et voyant qu'on 
n'attaquait pas, nous retournâmes à Yalen^* 
ciennes sur les dix heures du matin» Dampierre 
était resté avec les généraux. Yera midi il se dé- 
cida à faire rentrer les troupes au camp y à atta- 
quer le lendemain matin, et donna des ordres en 
conséquence. Nous ignorions absolument sa dé- 
termination, et ce n'est que le soir à lo heures 
que nous apprîmes qu'on attaquait le lendemain. 
YoUà, citoyens coliques, les faits exacts; noua 
ne devons pas vous dissimuler cependant qu'il 
est à notre connaissance que notre collègue Briez 
a influencé peut«étre un peu trop la détermina- 
tion de Dampierre, non pas le jour de l'attaque , 
nais les jours précédens. On nous assure même 
qu'il a beaucoup tourmenté Gobeit pour l'en- 
gager à déterminer Dampietre à attaquer. Nous 

H. 2 



lui ai aTODB fait de vi(k rej^roches. Lequinio, 
parti poar Paris il y a denx jours , s'est même 
chargé de vous en parlef ainsi que de quelquei 
âuirêi faits j el de tous demander son rappel. 
Quant à iuous, nous Odons croire que notre con- 
duite a ^ ce qn^elle derait être. Nous nous re- 
proe^ierion^ éternellement d^avoir été la causa 
mémeinhoeente de la mort dû brave Dampierre. 
U-est douloureux ^ lorsqu'on fait son devoir, lors-* 

- • - * 

qu'on se sâcrlBe journellement à la chose pu^ 
bliquè, d'être sana cesse en butte à des soup^ 
ç€ms et a des dénonciations absurdes, qui n^ont 
soQveiit pour objet que de rebuter de bons ci^ 
toyen^ dopt on redoute peut-être Fintégrilé et lea 
principes républicains. Mais notre ssèle n'en sevtf 
pas ralenti* Nous resterons à notre poste jusqu'à 
liotre remplaceinent , mais nous vous prions de 
le proposer promptement à la Convention. 

GHAfiLSS GOGHÔK. BaÙBOAUE. 



. J'atteste la vérité des faits contenus dans laf 
présente, sauf l'omission de quelques autres fait9 
très-graves qui sont eucore plus & la dkal^ge du 
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sieur Briez que ceux qui sont relatés dans cette 
lettre , et que le citoyen Lequinio voudra bîen se * 
rappder. A sou défaut je m'en acquitterai auprès 
du Comité. 

Courtois. 
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20 1798. 

Les représentani de la nation y députés de la 
Convention nationale aux armées du Nord, 

Aux représentans du peuple composant le 
Comité de salut public. 

Saint-Omer, le 22 mai i793. 

Nous TOUS avons fait part, chers collègues, du 
projet que nous avions formé d'une expédition 
sur Furnes et Nieuport; on préparait son exécu- 
tion lorsque nous avons étéinstruits par le général 
Lamarlière que dix mille Hollandais venaient 
d'arriver àMenin ; en conséquence , il y eut hier à 
Gassel une nouvelle délibération entre les quatre 
généraux Stettenhoffen , Champion , Omoran et 
Richardot, et â laquelle j'assistai ( mon collègue 
Duquesnoy étant à Douay ) : il y fut arrêté que 
dimanche prochain Fexpédition sur Furnes et 
Nieuport aurait lieu, mais qu'au lieu de se porter 
du camp de la Madelaine sur Ypres, comme on 
en était convenu d'abord, on se porterait sur 
Menin où sont les Hollandais , afin d'attirer de 
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ce côté la garnison dTpres, qui est de trois 
mille hommes , ou du moins la tenir en échec de 
peur quelle n'aille au secours de Furnes et Nieu*> 
port. 

Il y a trois semaines que je prêche pour cette 
expédition, mais le général Omoran, qui est 
très-circonspect, a toujours craint de se compro«* 
mettre , et il faut convenir que nous manquions 
de beaucoup de choses essentielles; mais aussi 
les ennemis qui savent, je ne sais comment, toutes 
nos résolutions, se sont considérablement ren« 
forcés, et je crois qu'il y aurait maintenant une 
grande imprudence à tenter la prise d'Ostende. 
Cependant lorsque nous serons arrivés à Nieu-* 
port, si nous voyons qu'il y ait jour à pénétrer 
plus loin, nous ne resterons pas en chemin. On 
m'assure que vous vous êtes consultés sur la ques* 
lion de savoir si l'on doit tendre les grandes inon- 
dations de Gondé ; on vous en impose quand on 
vous dit que la perte est de i4>ooo,ooo, elleest 
au plus de 3 à /| , mais c'est beaucoup et je crois 
qu'on ne doit les former qiie dans le cas où, par 
ce moyen, on pourrait avec des bateaux secourir 



I|i;place ou Qojer lea ennemU dUas kurs po^e&i 
^u reste les ignoraas sont grand» de&truoteiirs de 
faubourgs » grands uoy eiirs d^ campagnes , tandU 
que les gens instruits sont grands conservateurs i 
£(U Ue.u de détruire les faubourgs , iUen finnt 
des ppsl^es avantageux à la défense même delà viU^ 
au lieu d'inonder d'avance, ils atteadent que 
les ennemis entourent la ville pour les noyer 
dans leurs camps* On deoaafude le ravage des 
campagnes afin d'indi&pôser les habitans. Teiie2<« 
Yous en garde contre de pareilles suggeslioiuifr 
)'ai vu avec une peine infinie les inoudalioii^ 
effroyables qu'on a formées à Lille et à Deual» 
tandis qu'il suffisait de les conuBeacer» et )e m(s 
suis opposé absolumeat à ce qu'on le& tendit à, 
Dunkejrque^ malgré les menaces desennemis. 

Il est bon de vous prévenir que le^ denréesr 
fournies depuis peu par les pourvoyeurs sonl^ 
détestables , la provision du vin est des plus mauh 
vaises; je ferai faire là-dessua un procès*verb^« 
Les étoffes pour l'babillement des soldats sont. 
9ussi mauvaises que Vannée dernière, il n'y a q^^ 
ce qui est fait par les corps edministratifi qui 
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soit bon ; je vous envoie un échantillon de Té- 
toffe avec lâqtielle on fait les culottes, vous ver- 
rez que ce n'est que de Tétoffe à doublure* 

» - . • ... 

Vos lois et nos arrêtés sur les subsistances pro- 
^uiseM les meilletird effets ; les vivres et fourra- 
ges commencent à affluer et le blé est tombé de 
lui-même au dessous dé la taxe fixée dans le 
département du Pas-de-Gàlais. 

L. CiJUfOT* 
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L. Garmot, représentant du peuple-^ 
Au Comité de salut public. 

Bergiu» , le !«' jain 1793. 

Nous inforaiâmés hier la Conventionnationale 
de Texpédition qui venait d'être faile sur la ville 
de Furnes , mais nous nous sommes réservés de 
vous instruire en particulier des détails et des 
faits de cette opération militaire. 

Le 29 mai , 4^ vaisseaux anglais entrèrent dans 
le port d'Ostende ; depuis long-temps nous vou- 
lions attaquer Furnes et Nieuport. Le général de 
division Omoran, craignant le secours que ces 
villes pourraient tirer des troupes débarquées 
à Ostende, résolut d'attaquer avant qu'elles 
pussent arriver. En conséquence il ordonna le 
3o aux généraux Steltenhoffen et Richardot, com- 
mandant l'un le camp de Gassel et l'autre celui 
de Gy velde sous Dunkerquc , de partir de leurs 
camps respectifs avec leurs meilleures troupes, de 
façon à pouvoir attaquer Furnes le 3 1 a la pointe 
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I dû jour, Tan du côté de la porte d^Ypres , Yau^ 

^ tre du coté de la mer» Les ordres d'Omoraa 

furent exécutés aussi biea que les obstades 
inipré?us pouvaient le permettre. Nous partîmes 
de Bergues à Ifi tète de la colonne qui venait de 
Casseh Les troupes r%ttliëres,dansleplus grand 
ordre, arrivèrent devant Fumes à six heures du 
matin après avoir fait replier tous les postes avan* 
ces. L'attaque fut des plus vigoureuses, et après 
deux heures d'un feu très-vif» la place fut empor» 
tée par la colonne dirigée sur la porte dTpres f 
où nous étions avec le jeune commissaire du 
conseil exécutif. Il est de la plus exacte vérité 
que toutes les troupes montrèrent dans cette 
action un courage et une docilité dignes des plus 
grands éloges. Nous entrâmes ainsi victorieux 
dans la ville par la porte dTpres, tandis que Ten* 
nemi Tévacuait par la porte de Nieuport Un ins-» 
tant après Richardot y arriva de même, à la tète 
de sa colonne de Gy velde , qui avait aussi très^ 
bien ooipbattu et qui en occupant Tennemi du 
côté de la mer avait favorisé notre attaque. Mais 
ici nos malheurs commencent et nous ne voua 






8§ am. 

Im flî^îiavliroM pa& plit». que nos stiooè^. k 
pfàn^ étioDft*iioiu eatréa. dans, kt viUe , à peine 
8^yjk>nHi9Uft jj^ris pedsesiion âei^pottM ^ des pMtlBf 
§^ 9LymWê% ^vCwï vint bqii& dire que le» MldâM 
M llftaietit au pillai^e : à Tiastaiit nous fimeê 
f^«9^SD]^r toute k tcoupe sur la plade d'arme» et 
9prè» r^vQiir iouto sur sa conduite et but aa 
bravoure t apipè» Va:viiic' exhorta à ne pas aoaS^ 
i<Mr h gl<4re de cette journée par des actions 
•déahoDôrùiitea pour le nom français , nous flcdes 
imlitiïâr tes Tolà qui avaîeat été faits $ et nous 
jdéclnàoièa que quiconque se peitnettralt de 
l^miieattx pilkiges serait fusillé sur- le-» champ. 
Lee^sqldats étaient contens^ nous appelaient leursr 
pères^ et descrisdeYive la r^ntbHque ! retentis^ 
aaieat dé toute» parts^ Les béni^gmestres vinreni 
nndceboiicuDage, m nom de leurs eondtoyens, & 
h répubUque, el offrir des rafrajicliîsdemens que 
9bMs acçejfààme» et qvà fur^t distribués aux 
troupes sur la plaée d'armes. EHes en araiesit le 
plus grand besoin^ la majeure partie avait fait 
plua de. JûA lieaea sans manger ni prendre de 
repvs» A peine euinm vidé quelques beufeHtes de 



bière, que lagatté fit place à des iboQii^tmim qnà 
donnèrent de l'ii^oiétade : un coop d^ hmi 
ayant été tiré, on ne sait comment» aQsaitot wa% 
fusillade commence semblable à celle qui avait 
eu Ueu aux attaques. Ce n'était cepeudaut qu^ 
par réjouissance i mais les citoyens furent alar-v 
mépu Pendant le tumulte que cette cirooqstanef^ 
occasiona, nombre de soldats se répandirent 
dans la Tille et y exercèrent un brigand^ige effré^ 
né^ Mous et les généraux Qmes l'impossible pour 
arrêter les désordres ^ le soldat ivre n'entendait 
plua rjeni et Je nombre des coupables était trop 
grand pour songer a une punitiim vk^ente, qui 
était d'ailleurs inexécutable dans une pareilki 
circonstance. Le parti que nous priqaes fut d'anh 
noncer qu'on aUait marcher sw Nieupert et de 
rassembler les troupes en c^naéquenee, ce qui 
lut exécuté, non sans peine. Houé partimes doue 
en nous dirigeait sur Nieupovt ^ vers onaee hcis^ 
resdu matm. Kais, quand nous» eûmes tait entt-* 
ron une lieue, noua vimes que les soldats ne 
pouvaient supporter cette nouvelle fiitigiie« Un 
étaient preaque tous ivrea du plus a» niMns^ tt 
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en tombait à chaque pas ; il y avait beaucoup de 
confusion dans les rangs. Les sacs des soldats 
étaient tellement pleins d'effets volés qu'ils ne 
pouvaient plus les porter. Au premier poste en- 
nemiqu'onrencontra, les munitions manquèrent, 
parce qu'une grande partie avait été consommée 
dans la fusillade de réjouissance qu'on s'était 
permise à Furnes. On avait à craindre de ren-* 
contrer les trois garnisons réunies de Nieuport , 
de Furnes et d'Ostende, et dans le cas où on 
aurait été repoussé , d'être taillés en pièces. Le 
général Stettenhoffen , après y avoir long-temps 
réfléchi , proposa de retourner a Furnes , ce qui 
fut exécuté , et nous pensons que ce fut un acte 
de prudence. 

Arrivés à Fumes, nous primes les mesures 
qui nous parurent nécessaires pour nous assurer 
des caisses et des magasins publics , ce qui est 
peu do chose, et nous requîmes les généraux de 
faire conduire dans l'intérieur les troupeaux qui 
sont dans les campagnes de ce pays (à charge 
de paiement), tant pour nous assurer des sub«> 
sistances que pour diminuer celles de l'ennemi 
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Cela fait , il fut convenu que Richardot retour^ 
nerait avec sa colonne à son camp de Gyvelde , 
et que Stettenhoffen resterait à Furnes pour y 
tenir garnison. Nous établîmes de nombreuses 
patrouilles pour empêcher le pillage , et nous 
partîmes pour Bergucs en prenant notre route 
par Gyvelde. Pendant cette route , nous eûmes 
la douleur de voir que les troupes étaient épar* 
pillées de toutes parts, qu'indépendamment des 
sacs énormes qu'ils avaient sur les épaules , les 
uns emportaient des poules ^les autres emmenaient 
des chevaux, d'autres des bœufs, des moutons, 
des cochons ; que presque tous achevaient de 
consommer les munitions qui leur avaient été 
distribuées. Le village d'Adenthei^ue où nous 
passâmes était en feu, quinze à dix-huit maisons 
étaient déjà consumées, et l'on continuait à in« 
cendier par vengeance de ce que ce village en- 
nemi avait été nuisible à nos avant-postes. Na- 
rrés de douleur et excédés de fatigues, ayant été 
dixrhuit heures de suite à cheval , nous rentra-* 
mes à Bergues après avoir fait sur tout le cours 
de notre chemin les plus vifs reproches aux sol-* 
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data qœ nonv trouvions en fiiute. On leur doit 
cependant la justice de dire qu'ib ont traité^ 
trèa^iumainement les prisonniers qu'ils avaient 
'faits, qu'ils ont déployé un courage vraiment 
héroïque 9 et que leur conduite est un mélange 
d'aotbns tantôt belles , tantôt honteuses qui Jm-^ 
gnent le caractère volage et inconséquent, maia 
courageux, des Français. Nous apprenons ce 
matin que le général Stettenhoffen a évacué 
Fumes hier au soir à onse heures. Nous n'en 
savons pas encore les motifs , mais nous {n^u-: 
moQS qu'affligé des brigandages qu'il n'a pu ar^ 
réter, il a préféré la retraite au coup de mam 
qu'il pouvait tenter sur Nieupert et sur Ostende.^ 
En effet , il est Impossible de songer à aucune 
conquête sérieuse avec des troupes de ce genre^ 
quelque braves qu'elles soient. Rien ne résiste 
à leur premier ebocf mais au moment quH est 
fait, la débandade se met partout, et si rennensr 
revenait^ il ne tteti^ait qu'à lui d'en foiré une 
boucherie. On noua informe en ce tnoment que 
nos troupes se aont i^etirées par détachemèns et 
sans enseniMe 5 qu'ft ien est resté un nombre 



èonsidér8d>Ie dans les mains de rennem!, beau-* 
coup d'armes perdues ou brisées , enfin tout ce 
qu'on peut de plus affligeant pour dès hommes 
qui aiment leur patrie. 

Votre nouveau code péiial militaire ne suffit 
pas. Si tout soldat qui vole une épingle n*est 
pas fusillé sur-le-cbamp, vous ne ferez jamais 
rien. Si nos troupes se fussent bien conduites , 
nous allions sans difficulté jusques à Os tende. 
Nous brûlions tous les vaisseaux anglais qui 
étaient dans ce port, et qu'on s'efforçait en vain 
de remettre en mer. L'effroi y était à son com- 
ble , ainsi qu'à Nieuport. Nous aurions porté un 
coup terrible aux ennemis et occasioné une 
diversion puissante. Au lieu de cela, nous ne 
pouvons plus nous attendre qu'aux représailles 
les plus sanglantes et les plus dévastatrices. 
Quant à nous, citoyens collègues, il nous est im- 
possible de soutenir le spectacle de semblables 
désordres. Nous vous prions de nous faire rap- 
peler au sein de la Convention le plus tôt possible* 
Nous prenons les mesures les plus sévères de 
concert avec les autorités civiles et militaires 
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pour la restitution des effets volés. II en est déjà 
rentré une quantité immense que nous ferons 
transporter sous escorte à Furnes. Peut*étre 
conviendrait-il que la Convention nationale or- 
donnât que ce ^ui ne pourrait se retrouver 
serait payé aux frais de la république. 

L. Carnot. 
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LeB représentans du peuple envoyés près Farmée 
du Nordy 

Aux représentans [du peuple cùmposant le 
Comité de salut public. 

Berga«B , le 3 Juin 1793. 

Citoyens nos collègues , 

Nous voyons avec plaisir que nos troupes 
commencent à être honteuses dés désordres aux- 
quelles elles se sont livrées à Fumes. Nous vous 
envoyons quelques pièces qui prouvent que la 
moralité trouve accès chezelles.On pourraitméme 
citer plusieurs traits fort beaux de leur part. 
Nous'sommes obligés de vous dire toute la vérité. 
La vérité est que c'est la gendarmerie qui donne 
partout l'exemple du pillage et de l'indiscipline. 
Nous croyons devoir vous consulter sur un point 
capital. Nous pouvons plus que probablement 
emporter Ostende de vive force. Le ferons-nous, 
oui ou non ? Avec des troupes sages, il n'y aurait 
point à hésiter ; mais voici ce que nous avons à 
II. 3 



% lin. 

craindre des nôtres , c'est qu'elles vont , aussitôt 
(Jùé l'assaut sera donne , se répàhdré dans les 
maisons, piller et s'enivrer , au point que deUSc 
heures après où les égorgera cQiaïae des veaux 
à tous les^coins de rues^ Un fait certain Qst l{ue 
nos soldats ont juré de se venger des Belges, et 
notaolimeDt des Ostendoîs, qu'ils prétendent les 
avoir fusillés lors de l'évacuation de la Belgique : 
ils disent tout haut qù'aUCUfi pouvoir ne pourra 
les arrêter, et qu'ils mettront la ville à feu et à 
.sang. Devons^nous après cela entreprendra les^<- 
pédition? C'est pourquoi nous vous demandons 
votre avis, et nous vous prions de nous le donner 
Je plus prompte^ent posaible. 

Il faut aussi nous dire ce que nous doYons 
.faire dô rimmeôae quantité de valeurs et rece- 
la urd qui ont été mis eti état d'axa^estatiôn. H 
.a^àit dans doute trè^ à propos de faire des 
exemples. Mais il y a tant de caupablss ^ qu'on 

est très^emharraâséf 

L. Carîïot,Ï)uquésnô¥, 
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Leê vônmissaîres du powmr ewicutif ^ 
Au ministre de là guerre. 

Armée da Nord , 5 juin 1793. 



YoHs demandez des notes sur les généraux qui 
commandent cette armée; mes renseignemens 
sur cet çbjet ne sont pas très-étendus ; mais 
«comme \^ parle à des gens qui savent qu'ep 
bonne p^litiqtte, H est des momens où il faut em- 
ployer touslesinstrumens qui nous tombent sou0 
la main , sauf à les briser quand on s'en est s^ervi» 
\q tous diraj franchement mon avis sur le mo- 
jral de q^iiielque^ jindividus qui composent Tétat- 
major de Tarmée. Voici ce que j ai pu recueillir : 

j( Lamarche ) ; brave homme ^ Incapable d em- 
brasser uiie grande sphère de choses. A la der- 
nière affaire , par analogie à son ancien métier de 
soldat qu'il aexercé lon|[-temps9 il se portait dans 
tous Iqs cabarets pour e«i chasser les volontaires 
(^ Im forcer à retoiirner au coAibat , tandis que 
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ses aidcs-de-cauip dirigeaient d'eux-mêmes les 
attaques aux différens postes. Ce bon homme, 
la veille de l'attaque du 23, s'imaginait encore 
qu'on pouvait défendre le camp de Famars , ou- 
vert de tous côtés, contre cent mille hommes. 
Qu'il ne sorte point de la Ugne et il sera excellent, 
il s'est jugé ainsi lui-même. 

( Rilmaine ) ; général de l'avant-gârde , brave, 
actif, entreprenant , difficile à remplacer en cas 
de malheur, jaloux d'avoir un commandement en 
chef, qu'il ne serait peut-être pas prudent de lui 
confier, vu sa qualité d'étranger. Il est Irlandais. 
Le républicanisme ne se fixe pas aisément dans 
ces têtes-là. 

( Jhler ) ; bon général de division , raisonnant 
très-bien son métier. Sa probité garantit son ci- 
visme ; aimé du soldat. 

( Ghampmorin ) ; général d'un grand talent , 
diton, mais peu attaché au nouveau régime, 
pour lequel il a une aversion marquée. Gomme 
le poste qu'il occupe en ce moment est très-im- 
portant, il est essentiel d'analyser un peu sa coû'- 
duite , dans la dernière mission dont il avait été 
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chargé. Le i4 lûai, il se tint un conseil de guerre 
à Yalenciennes , à Feflfet de concerter , s'il était 
possible, un plan de diversion utile du côté 
d'Ostende, et brûler ou s'emparer des convois 
qui arrivaient à Fenneini dans ce port. Le géné- 
ral Champmorîn goûta fort cette expédition , et 
eut Fair même d'en solliciter l'exécution, que son 
expérience lui fit déférer tout d'une voix. Cinq à 
six jours se passent sans avoir de ses. nouvelles ; 
mais au moment où nous croyons cette attaque 
consommée, quelle est notre surprise ! Nous ap« 
prenons, par une lettre qu'il adresse au général 
Lamarche, que les mouvemens que l'ennemi, 
fort de dix mille hommes, faisait de ce côté , l'a- 
vaient empêché d'attaquer. Indignés de tant de 
tergiversations, nous en manifestâmes hautement 
notre mécontentement au général Lamarche. Il 
ne savait que penser lui-même de ce retard qui 
lui donna les plus violens soupçons , et la lettre 
qu'il écrivit à ce sujet au Comité de salut public 
en fait foi. Il n'y a jusqu'ici que de légères pré- 
somptions; mais ce qui suit vous prouvera la tra- 
hison. Notre collègue Carnot se rendit samedi 
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dernier avec son frère att comité cetitral de k 
commission à Douai. On y fit le rapport de ce 
qu'on avait tenté pour opérer Une diversion utile. 
Carnot nous dit entre autres choses qu'il y avait 
eu à Aire un conseil de guerre , auquel le général 
Gfaampmorin avait été appelé pour concerter un 
plan d'attaque dirigé sur Menin! Mais, dit à 
l'instant l'un de nous , est-ce qu'il ne vous a pas 
fait part du conseil de guerre tenu à Yatenciennes, 
conseil qui a précédé de quatre à cinq jours ce- 
lui dont voua parlez ? Ne vous a-t-^il pas donné con- 
naissance de ce qui y avait été décidé? Non , dit 
Carnot , il ne nous en a pas dit un seul mot. Il 
s'est chargé de l'exécution du nouveau plan qui 
est différent du premier ^ il ne l'a pas plus exé- 
cuté. 

C'est à vous de prononcer sur ce fait, qui est 
asfiez grave pour mériter votre attention. Nous 
noua bornerons à vous rappeler que nous voua 
avons dénoncé cet homme qui se permettait de 
renvoyer les recrues sans motif valable. 

(Omevan)^ l^oyalisle outré, plus que sus-^ 
pect« 



(RermoMfi ) ; absolument nul du côté des ta- 
lens militaires. Ses liaisons intimes avec Dumbu-* 
riee ^ dont il partageait les principes j jont con- 
nues de toute l'armée. 

( Rosières ) ; commandant à Douai , homme 
inepte , incapable de suivre les opérations mili- 
taires de cette place importante en cas de siège , 
accusé d avoir professé hautement les opinions 

de Dumouriez. On nous a même parlé de sa cor- 

* 

respondance trouvée dans les papiers de Dumou- 
riez enlevés dans la Belgique ^ qui constatent ce 
que nous avançons. On peut y avoir recours. 

( Duval ) ; bon militaire^ républicain par tem- 
pérameat et par priacipes , attendant avec em- 
pres3e.meiit l'occasion de se signaler. Il devait 
être chargé de Teî^écution du plan d'attaque qu'a, 
lait avorter Champraorin ; point de doute qu'il 
ii'eût fait son possible pour le faire réussir. 

(Lamariière); bon général de division, Cest 
au seeret profond qu'il a mis dans sa dernière 
expédition, qu'on doit le succès cpii aproduit une 
diversion si utile par suite de l'affaire du a 3. 
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Le seul reproche fondé qu'on puisse lui faire , 
c'est d'être un peu présomptueux. 

Je n'ai pu vous donner des détails plus positifs 
que ceux qui sont contenijis dans la lettre que 
nous avons tous signée. Le citoyen Taissier , de- 
puis son arrivé , n'a cessé de s'occuper de sa mis- 
sion , en recueillant le plus de faits qu'il lui a^ 
été possible sur la malheureuse journée du 25. 
Soyez assuré du zèle et de l'activité que nous met- 
trons à seconder vos vues , et s'il échappait quel- 
que chose à notre surveillance , ce serait moins 
notre faute que celle des préposés que nous com- 
mettrions pour nous informer de ce que nous ne 
pourrions voir par nous-mêmes. 

Je ne puis qu'applaudir aux sages mesures que 
vous avez prises en envoyant auprès de nous le 
citoyen Taissier, dont les talens nous seront de 
la plus grande utilité. Sa présence a peut-être 
un peu déplu à mon collègue, par la crainte qu'il 
avait que ce citoyen ne fut un surveillant incom- 
mode placé près de nous ; ]e crois avoir détruit , 
par des raisons solides, dans son esprit, cette pré- 
vention qui ne peut être fondée d'après la cou- 



:vv 
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naissance que j'ai que le bien public seul a dirigé 
cette mesure prudente. 

Ces notes sont de Courtois. Vous devinerez par 
la fin de sa lettre les motifs qui Font empêché de 
signer. 

B. D. G. Taissier. 
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Le général CçstwEj^ 
Au miniêtre de ta guerre. 



Cambrai , le 6 juin 1793. 



Je reçois , citoyen ministre, votre lettre du 
i*' juin , dans laquelle vous me témoignez vo- 
tre étonnement de ce qu'en effet j ai donné le 
commandement des troupes campées sous Lille 
et de celles qui sont dans cette place et dans Douai 
au général Lamarlière : voici ce que j'ai fait, 
vous avez dû vous en faire rendre un compte pré- 
cis avant de m'écrire , et vous m'annoncez Té- 
tonnement du conseil exécutif. 

J ai donné cet ordre parce qu'en effet , quoique 
)e ne connaisse pas le général Lamarlière, son ac- 
tivité, son courage et ses talens me sont connus 
par des faits; nos ennemis étant renforcés sur 
leur droite, j'ai dû vouloir et j'ai voulu en effet 
lui donner les moyens de s'opposer à leurs pro« 
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|eU , en liii detinant Iq poMibllité d^ disposer âe§ 
troupe pour entretenir kconimiinioatton* Ei| me 
doiiMiit uA ceDoiman^ettient dans un pay^ que )e 
ne connais pas, )'y ai apperté le sensel la justesse 
de raisonneiûeiit qii0 lanaiure m'a dennés, etru» 
et l'autre m'ont dît que le général Fàyart 4 que ]e 
oonnals très-bien , et août les talens pour les so« 
Hdes eonstraotloqs me sent aussi très-eotitius ^ 
rCa aucun de ceux quil faut pour remplù* t objet quê 
Je tne propoée, et alors /s (téi$ pa$9er par diMus iëu- 
teê Ue dêciêb>nê du cotimt eœéetUtfdê k réptibtifUê, 
Je corresponds avec Favart pour les détails el 
léM besoins matériels de H l^ce, et avee Limiàr- 
Hère peur le monvenienl de^ troupes. 

Je sui& ebUgé de vous rappeler soaveiftt que 
¥ou8 vous placez toujours $m teaips des minis^Nis 
de randîeci régime* Us se eroyaieiit infaillibles. 
Mais persuadez-vous enfin que dans une répu«« 
blique^ avec upi miubtre aussi peu instruit que 
vous do to»t ee que voui devriez savoir , puls^ 
que TOUS ^es ehargé de ee ministère , non setw 
femeftt n» géuéml , mais tout citoyen a le droit 
de vous instttiirt^ et moi^^à qui la sûreté decette 
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armée est confiée, je dois prendre tous les partis 
qui peuvent l'assurer. Au lieu de me faire perdre 
un temps que je ne devrais employer qu'à calculer 
le mouvement de nos ennemis, et à combiner 
ceux que je dois leur opposer, vous devriez 
bien plutôt envoyer au Quesnoy 80 milliers pe-* 
sant de poudre, et en bombes de lâ, 700; de 
10, lâoo ; et en obus de huit pouces, la quan«< 
tité de âooo. 

Les états de ces divers besoins vous ont été 
envoyés depuis long-temps , et sont toujours restés 
sans réponse. 

Il est aussi instant que vous vous occupiez de 
toutes les mesures propres à procurer à Farmée 
du Nord deux mille chevaux d'artillerie; car cette 
armée manque de chevaux , et n'a pas à beau* 
coup près le complément d'artillerie qui lui est 
nécessaire. 

Vous devriez aussi vous occuper à pourvoir 
cette armée de chevaux , de selles, de Inrides, etc. , 
et je vous préviens, citoyen ministre, que si vous 
différez plus long-temps , je me chargerai d'en 
instruire le public. Si je ne remplis pas mon de- 
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voir, faites-en autant à mon égard; voilà les 
principes et la conduite d*un républicain* 

Le général en chef des*armées du Nord et des 
Ârdennes. 

CUSTINB 
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Le gêmrûl GirêTKfs y 

A BaucHoxxs ^ ministre de laguerre. 

Cambrai , le 6 juin 1793. 



Oui, citoyen ministre, j'ai dû contrarier les 
dispositions de votre adjoint, parce que le service 
de la république lexigeait. 

Ce citoyen aurait pu s'en convaincre, s'il avait 
voulu prendre sur lui de compulser ses cartons, 
et jeter un coup d'œil sur les calculs qui servent 
de base aux demandes que je lui ai faites anté- 
rieurement, et qui sont dans les bureaux de la 
guerre. 

L'intérêt que je prends aux succès de l'armée 
du Rhin , quoique je ne la commande plus, me 
fait une loi de relever vos erreurs. 

Citoyen ministre, vous êtes parti d'une suppo- 
sition fausse : il n'est donc pas étonnant que 
vous vous soyez bien lourdement trompé. 

Vous supposez l'armée du Rhin composée de 



joeot batiUloDS qui etigent delik tfilts j^ièoeii^ lei>- 
qu€Ues9 dite8«*vdiui I uéceBsitent i|6oo eheyaux. 

Citoyen miobtre ^ âgaorez^Tous qta«i la parc 
«ievaiU être le double de la Ufile i TDue detei eo 
avoir également deux cents au pareP 

Yotis supposez ^âJemeot que Tarmée du Biiin 
a soi^nte houches à feu au parcquioxigeatrune 
dans l'autre dix chevaux. Tout trouée qu'eat 
cette supposition, quant au nQai))re des bom^hea 
à feu , qui est double au inoins de votre doonéei 
toujours est^l constant que six cents chevaux ne 
pourraient faire le service de ces pièces i puisque 
celles de seize et leurs caisaoos en exigent vingt* 
quatre % celles de douzei dix*hiiit i et o^loi d0 
huit| douze. 

ïgnorez-vous encore qu'il exiito un nojai^irf 
considérable de pontons f forges et prolonges i 
affûts de rechange, caissons do cartouches 4 
fusils et de réserve, qui exigent tous un équi- 
page considérablq« Ajoutez les chevaux des haut«- 
le*pied, et voyez si mes demande^ n'étaient pas 
infiniment modérées. 

Ce n'était pas le dépouiîkuDûtent de Téquipage 
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de Tarmée du Rhin qu'il fallait consulter pour 
•juger ces demandes; c'était Fétat des pièces 
existantes dans cette armée qu'il fallait vous faire 
représenter ! un homme du métier n'en eût pas 
agi autrement. 

Je vous rends grâces, au reste, de l'indulgence 
avec laquelle vous glissez sur ce que ma lettre a 
d'oiseux; vous ne voyez, dites vous, que la raison et 
la république^ et vous êtes bin dépenser que y aie 
voulu manquer à un de ses ministres] et moi aussi , 
citoyen ministre , je ne vois que la république ^ 
mais lorsque le succès de ses armes exigera que 
je reproche à un ministre son ignorance, ou son 
inaptitude aux fonctions difficiles qu'elle lui a 
confiées , je ne croirai pas manquer à la répu- 
blique, en me prononçant fortement contre lui. 
Le temps n'est plus où les généraux regardaient 
un ministre, même imbécile, comme un dieu. Je 
n'ai jamais été de ces hommes sans caractère. 
Républicain avant la république , toutes les fois 
que j'ai rencontré de ces idoles ministérielles, je 
les ai frappées de mépris. 

Je pense, comme les amis de laliberté, quéf ien 



Cl. 
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n'est plus avantageux à la nation que de donner 
de la publicité aux correspondances. Cette me* 
sure met tous les hommes publics sous Tœil de 
la surveillance , et sert également à faire con- 
naître ceux des fonctionnaires dont les travaux 
méritent le plus de droit à la confiance nationale, 
et ceux que leur parfaite nullité en éloigne : 
dénoncez-moi si je suis de ce nombre. 

CUSTINS, 

Général en chef des armées du Nord <et des 
Ârdennes* 



Ht 



Ti^wviOi^ représentant du peuple près de l'armée 
du Nordf 

Aux citoyen» composant k Comité de taktt 

Citoyens collègues, 

Je vous adresse l'expression de ma reconnais- 
l9P$f$ \m <neprppip9Qat 9 l^Cpuveutiim nationale 
pour rimportante mission qui . m'69t confiée , 
TOUS m'ayez mis à même de rendre efficacement 
utiles à ma patrie quelques connaissances qu'un 
long service et un travail assidu m'ont acquises 
dans la partie qui m'occupe, et je vous en remer- 
cie; car la patrie et la liberté sont tout pour 
moi, je leur consacrerai ma vie tout entière. 

Mais puisque c'est vous qui m'avez fait em- 
ployer, puisque c'est à votre comité que doivent* 
aboutir les résultats des travaux de tous les re- 
présentans du peuple près des difi*érentes ar- 
mées, je dois vous montrer mon caractère tout 
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entier 9 et vous fedre bien coonaltre ma manière 
de ¥Qir, notre situation actuelle à cette armée ^ 
Qt mes réflexions sur ce qui produit les désorga^ 
Di9£|tiQn$ suoeeasives. 

Pénétré de l'amour brùlkat de ma patrie et de 
]çi lîl)€urté) i'a^ derancé de oinq ans les principea 
reçus ^u)9urd'hui; je leur ai sacrifié ma fortune 
déjàbiçq mince, mes fours et me^nuits, mes goûts 
paisihleiii les consolations de Famltié, mes habiliH 
de^ fipUtfiireS) mes plaisirs simples et champêtres, 
et les sacrifiemi encore, fpnt quUl y auradan^feif 
piitir la liberté, tant que Texisteiice de l|i répi^bH-' 
que ne sera pas assurée. E:|trémement fiN>id dans 
l'e^^meu des difficultéa que jerenoeptre^ jesuts 
ei^^rémemeqt prompt dans fl|ies dëtermincitiensqt 
non mcûos ferme à les maintenir^ J'ai quélqucH 
foîs deft mapières séyères, mais )e suis aptif et 
lnhorieUY. Seul administrateur du déps^rtemeitl, 
l'année dernièi«>, dans deq memens dîftieiles f 
parce que Titicimma demies eopèguës atait ap 
pelé^ suf eux la peine de la siispehskmi les Biiê^ 
Itérâtes n'ont pu me fiâii^ plier, et )'a( soutenii 
l*éi^(9gif[ des palriotes* Cependant, naturettemeal 
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peu soupçonneux, je ne me défie des homùies 
qu'à raison de leurs fonctions, et )e suis peu 
propre a démêler le fil d'une intrigue; il faut 
donc que j'aie à côté de moi un surveillant de 
moi-même ; et destiné à travailler presque tou- 
jours isolément avec lui, dans une position assez 
critique, il importe au bien de la chose que co 
soit un de ceux qui, par un séjour antérieur au 
mien auprès de Tarmée, connaissent les hommes, 
les localités et l'état des choses, et dont le carac- 
tère ait un peu d'analogie avec le mien. J'avoue 
que je ne pourrais exercer mes fonctions actuelles 
avec un homme ou trop irrésolu, ou trop timoré, 
ou trop emporté : je ne connais lé citoyen Courtois 
que depuis mon séjour ici; mais je crois que 
nous ferions à nous deux de la bonne besogne; je 
vous prie instamment de faire révoquer le décret 
qui le rappelle. En général, rien n'est plus pro- 
pre à désorganiser que de renouveler en entier 
des autorités quelconques , ou de mettre en- 
semble, pour les mêmes fonctions, des hommes 
qui ne sympathisent point. La chose publique 
ressemble alors au malade sur lequel les expé- 
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riences de quelques élèves en chirurgie ou en 
médecine s'exerçant , le malade est bientôt 
mort. J'observe qu'il faut au moins trois semai- 
nes à un représentant du peuple près de l'armée 
pour être au courant de la besogne, notamment 
sur les subsistances et l'espionnage, deux parties 
extrêmement importantes dans les circonstances 
présentes ; je peux, au moyen des connaissances 
que j'ai et de mon habitude du travail, me rendre 
réellement utile où vous m'avez placé ; mais je 
ne le pourrais qu'à demi, si j'étais seul. 

Je n'ai trouvé ici rien d'organisé pour suivre 
un plan de travail régulier et facile ; ce n'est 
pas pour inculper mes prédécesseurs que je vous 
le ^s; peut-être le défaut d'habitude d'un tra« 
vail qui embrasse une multitude d'objets, peut- 
être celui de connaissance dans l'ordre de travail 
d'une armée, ou peut-être les circonstances ont- 
elles causé les lenteurs dont je me plains. Mes 
collègues n'en ont pas moins été fort utiles à la 
chose publique sous d'autres rapports. Ceci peut 
tenir aux observations du paragraphe précédent; 
je n'en parle ici que pour ne pas en gager ma res* 
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{>«iiBabilité morale dans des objets qtii lié S6kit 
pas de mon fait. 

Il faut TOUS dire aussi^ ihès coUègflies, que Ti-^ 
niertte des bureaux de la gUérr^^ Tinaptitùde dU 
ministre paralysent tohl; ^ditr moi^ l^éï'suàdé 
qUe l'objet de notre imâssidn est dé dônùet^ àui 
troupes une grande énergie^ et de leur inspirer 
la confiance la plus grande dans la GonVentidtl 
nationale et ses délégués près des at^mées ; con- 
Yâineu que faons nous rencfrions coupables Si 
nous négligions aucun moyen d'établir tine dlè-^ 
oipUne séyère et d'éviter les gaspillages, je Sâtlrai 
me passer du ministère. J'ai déjà provoqué dlyétiS 
arrêtés que mes collègues ont appirouTés) je Tâîs 
encore en proposée d'autres, et tous les ferai 
parveniri J'espère que sous quinzaine tous trett-< 
Tarez dans nos travaux un ordre qui ne permet^ 
tra à aucune partie d^ la discipline oii de l'admis* 
nistration militaire de Se soustraire à notre sur-» 
veillance i mais je ne vous cache pas que jaiîlàt» 
les retards du pouvoir e&écutif n'arrêteront ma 
marche, sauf votre approbatidn, ou belle de la 
GonTentiion suivant les eirocrnstanfeés ( il y aurait 
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ttop de danger pour la chose publique de négli- 
gea, iin seul jbur, une des parties qui nèiis Sdnt 
cdtîflées. 

Ôh jette des toUpçotls sur Càstluë; <{uel(}ttëft 
plaintes de YâttiiéiB qu'il $ quittée S'élèvertt (ObHtf ë 
lui ; bèllè><;i mdtitre la confiance Iti plûi ^aUdé, 
elle ftppt^OUye meiûe là Bév6rhâ de sft§ èrÛiM 
ddùtre cétti qui tioleraient les lois eltiles 6u mi^ 
Ktaires. Ses op^aïkws^dont le but Uè petit 8t hê 
doit etiré connu de personne^ sont fu^ëëS péi' 
bëitùcbup de pérsoubes suitant Ift lilâtiifijKI 
dont «liés êbnt lustrnites dû affètitéësf Udtls lël 
StirtéllldUS, «t TdblérVetdnS: Qtiftnt fl thdl| 
ikni pirétënérë ÉiettM ttféi ëdtiflaiSSfmfeès tfHlta 
tailles en pÉU>a)Mte atéd lës »i^nfaei, qui sbiit Mt 
lupèieiirël 9 j'ai tl'Ofivé )usqll'a tlrëiëtti i9è qtft 
ildUS aëtëconhU dé ses pltaS éitrétHeiiiëtit fiH) 
pblitique et saTant; Je lrèntei'i|uè dix }ë fei^ i^ 
marquer beaucoup de lagedse M de prétéyaHbK 
JàAnî tel condoritè. L'étai! cfe Fahifée ott tel qii'Ml 
ne petit eui^ore riéii tester aV^c cUe cotitré Téii^ 
llëttll. Des thângènietiS de {xfsitldti et Hé» Maf^ 
cbé» lilualéM et^dèilt «t «gfttC^isSèfct ifd§ tMm- 
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breuses recrues tout en inquiétant Tennemi et 
jetant de Tincertitude sur ses opérations. Je no 
connais pas Custine; je suis loin de Touloir ré-* 
pondre de son patriotisme , je ne répondrai ja- 
mais que de moi; mais je ne lui vois aucun înté* 
rét à nous trahir^ et je lui en vois beaucoup à 
nous tirer du pas difficile où nous nous trou- 
Tons. Sa gloire y est singulièrement intéressée ; 
au reste 9 cela ne diminuera en rien la sur- 
Teillance que mon devoir m'impose ; mais je me 
regarderais comme coupable, si je ne vous faisais 
pas observer que déjà beaucoup d'intrigans ou 
d'ignorans occupent un trop grand nombre de 
places, et que nous n'avons point la facilité du 
choix. Cependant des inculpations vagues, sou- 
vent dirigées par des ambitieux avides de places 
pour eux ou pour les leurs , peuvent nous con- 
duire à des destitutions très-nuisibles à la républi- 
que. Telle est mon opinion; surveillance active , 
mais un certain degré de confiance; car il suffit 
d'être dans une place quelconque pour exciter 
l'envie. L'ennemi a fait ce matin un mouvement 
qui parait ne tendre qu'à nous contraindre de 
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changer notre position ; il a été jusqu'à Points , il 
veut couper les communications de Landrecies 
avec le Quesnoy; il feint de vouloir pénétrer dans 
rintérieur; mais s'il s'enavisait, Gustinelui taille- 
rait de belles croupières, ou du moins il le pour- 
rait. 

Comptez sur ma fermeté et mon dévouement à 
mes devoirs. 

L. E. Beffroi. 



P. S. Gomme un décret rappelle Courtois , il 
en faut un pour le laisser ici. Je vous prie de 
vous en souvenir. 
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Ln irpréteritans dapeapte prêt farinée du Nordf 

j4 ux citoyens composant le comité de surveU- 
lance des subsistances militaires. 



Cambrai, le 27 juin 1793. 

Citoyens nos collègues , 

Nous ayons reçu avec peine et surprise la lettre 
cjtie VottiT hètlà ftves édritè 1^ ii un tbubiit, )re^ 
ktivètti^ntuu mkrdhé fait âVeoteS^tOyètis Atiiiot 
et Bougault. 

Si ce marché eût été définitif, vous l'auriez reçu 
directement de nous, et c'est parce qu'il ne l'é- 
tait pas, que nous nous sommes fait remettre et 
avons gardé les minutes des soumissions dans nos 
bureaux , et que nous ne vous en avons pas en- 
voyé de copie. Les faits parleront assez pour notre 
justification et pour faire taire vos inquiétudes. 

L'ennemi nous approchait de toutes parts ; il 
menaçait nos places , il voulait les tourner ; no- 
tre armée, presque nue , quoi qu'en aient dit et 
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lé ixiintéti^ de Id gtiéite et les aamihfothitioiié; 
était loiii de l'état cohtenable poiiir ê'oppbiet aux 
projets de rennemi. tl fallait donc très^prtldeiit^ 
Bieiit lui laliBer inf estlr tes piétés pdar l}Ull pftt 
S'épuiter devait elles pendaat que hous AôM tôir^ 
tifiertdns; et pbtir y pairtetlir , il féllâil que ««S 
places fùssem bien appt-oTisiédhëes et hors de 
tbute cmiite de blocusi Gustiue était l^ha^ilè 
)Qiîr aux troussés du eomtnissaire Petit et atit 
nôtres ; il nous pressait fdrt^dietit d'apprêt isldd^ 
ner en plein toiltes les places de guerre dait^ le 
plus court délai possible : pour y partenir, il faU 
lait y retirer les sidMistaaces destinées A Tarittéè 
sduB la tente , et s'assurer un remplaoetiiënt qiit 
ne pût point épironvër de lenteur et qui fût tëllë-^ 
ment sûr qu'il n'y eût jaihus A craindre que Tay^ 
mée éproUTât des bésôiris. 

GuStine nous «Tait écrit de noiivéàui Méat 
étions informés des nouveaux movTetnetis ém 
l'ennemi ; noua aTiinis pris éh conséqlietiae Uli 
arrêté grandement discute , dont copie a été eti^ 
Ttijréeau Comité de Salut publid le |3 deee Moié 
et qui déyeloppe nos motifk» I/addilniatrMlMi 
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des vivres nous avait rendu compte de sa situa<« 
tion ; l'armée n'avait, suivant ces états , que sept 
cent soixante-neuf bœufs; il en faut par jour qua- 
tre-vingt-dix, au moyen de la loi qui autorise à 
donner le quart en mouton, c'est deux mille sept 
cents par mois , et comme il fallait , en cas de 
siège, supposer la moitié de l'armée dans les places 
et fournir à celles-ci un approvisionnement de 
quatre mois, il était nécessaire d'y faire jeter cinq 
mille quatre cents bœufs au moins. 

Dans cette position l'administration des sub- 
sistances annonçait bien qu'elle faisait marcher 
des bœufs sur trois colonnes ; mais le nombre 
n'en était pas plus connu que le temps certain 
de leur arrivée, elle paraissait craindre elle-même 
qu'il n'y eût des retards. Et vous n'ignorez pas , 
citoyens collègues , que déjà la Convention natio- 
nale n'a été que trop souvent trompée par des ad- 
ministrateurs intéressés qui ne cherchent à in- 
spirer de la tranquillité sur les approvisionnemens 
de l'armée, que pour s'assurer plus efficacement 
le moyen de profiter des instans de besoin qu'ils 
pourraient faire naître. 



1798. 6t 

Dans cette position critique , quel était notre 
devoir? De nous assurer^ par tons les moyens pos- 
sibles, les ressources propres à satisfaire à tous les 
besoins. 

Déjà plusieurs citoyens s'étaient présentés, nos 
registres en font foi, et nous avions rejeté leurs 
soumissions , ou parce que leurs offres étaient à 
des prix exorbitans, ou parce qu'enfin ils ne 
faisaient que des soumissions peu considérablesi 
et qui , multipliant les acheteurs , auraient poussé 
le prix des enchères beaucoup trop loin , et au- 
raient considérablement éveillé la cupidité des 
vendeurs. 

Les citoyens Amiot et Bougault se présentent 
et font des offres telles qu'elles dispensent de re- 
courir à un grand nombre; ils sont munis de 
preuves authentiques de leur solvabilité , ils sont 
très-riches ; ils ne font leurs achats qu'au loin ; 
leur bonne foi est prouvée par une multitude de 
pièces. Nous croyons devoir examiner leurs of- 
fres , nous trouvons leurs prix très-exagérés ; 
nous demandons a4 heures. Des informations 
sont faites ; nous savons que l'épouse de notre 
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tiotre activité et peut-être même notre pré- 
voyance sont à charge, d'autres encore, aux- 
quels de nouveaux accidens , qui ralentiraient 
le succès de nos armes , ne feraient peilt-étre pas 
de peine, entourent la Convention et les comités 
de dénonciations contre tout le monde. On cher- 
che â tromper nos coll^^ues sur notre compte; 
on veut jeter sur nous des préventions défavora- 
bles. Est-ce parce que nous employons le jour et 
la nuit au travail ? est-ce parce que nous prenons 
tous les moyens possibles de faire aller la ma- 
chine? Nous l'ignorons; mais, citoyens nos collè- 
gues, ce que nous savons bien, c'est que, sincè- 
rement amis de la république une et indivisible, 
sincèrement amis de la liberté, nous ferons tout, 
même au péril de nos tètes, pour le triomphe de 
nos armes, tant que nous serons ici; que nous 
sommes toujours prêts à retourner à la Gonven- 
tion, et à y rendre compte de notre conduite et 
de nos motift. 

Qu'il nous soit permis, citoyens nos collègues, 
dé vous faire ici quelques réflexions. 
Nous ne recevons aucune instruction particu- 
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lière d'aucuii comité. Nous ignorons toujoars 
les mesures prises à Paris pour l'armée , mais 
nous voyons journellement les besoins, nous 
voyons tous les délais que Ton apporte à y satis-» 
faire, nous voyons combien on trompe chaque 
jour le Comité de salut public et la Convention 
sur le véritable état des choses. Le mal est grand, 
nous voulons le réparer; des ajournemens con- 
tinuels en reculent la guérison , aggravent le mal 
et peuvent le rendre incurable. Notre amour 
pour la patrie , notre devoir nous ordonnent de 
courir au remède. Nous employons celui qui 
est sous la main , celui qui est le plus sûr. 

La grande moitié de Tarmée est nue. Dix mille 
habits complets de bonne qualité peuvent lui 
être fournis dans six jours, et cependant on a 
trouvé des moyens, à la faveur des administra- 
tions, de reculer à six semaines le commencement 
des fournitures ; les soldats crient, se plaignent, 
. on est honteux de les voir dans Fétat où ils sont, 
et cependant que ferons-nous? Nous Tignorons 
encore; nous allons nous en occuper, et quels que 
soient les reproches auxquels nous nous expose- 
u 5 
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roM f nous preadrons eertaînement le parti te 
plus propre â sauver la république. 

Ces fails sont si trais^ que dos collègues D uhem 
et Lesage-Senault n'osent paraître à Lille ^ dam 
la crainte d'être écrasés sous le poids des plaintes 
de Tarméew 

Enfin rintrigue déëorganisatrice a si bien 
travaillé qu'on nous annonce comme certaine la 
destitution de Petitjean » Thomme peut-être le 
seul propre à approvisionner cette armée dont il 
connaît parfaitement la malheureuse situation* 

Courtois 9 L.F-. Beffroi, Boiut. 
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Les représentans du peuple près f armée du Nord^ 

Aux représentans du peuple membres du Comité 
de salut public. 

Cambrai , ce 2S juin 4793. 

Cîtôyènà collègues , 

C'est avec suprise et douleur que nous vous 
voyons désapprouver la promotion ;>r(?vt«(7/r^ que 
nous avons faite du général de division Leveneur 
au grade de général en chef de Farmée du Nord 
sous les ordres du général en chef des deux armées 
du Nord et des Ardennes , laquelle nomination 
doit lui yraïoir jusqu'à ce qu'elle soit confirmée par 
k ComUéde salut public. D'abord nous pourrions 
TOUS observer pour notre justification que , si 
nous avions par erreur contrarié une loi faite , 
nous serions beaucoup plus a plaindre qu'à blâ- 
mer 9 puisque Timpossibilité de connaître les lois 
nous aurait fait agir contre nos intentions. Mille 
fois nous avons demandé la collection des lois 
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militaires ; il n'est pas de moyens que nous n'ayons 
pris pour les obtenir du Comité de salut public, 
et toutes nos demandes ont été vaines , quoique 
l'abonnement que nous avons sollicité au jour- 
nal militaire depuis son existence , soit un moyen 
sûr de nous procurer ce qui nous manque et de 
nous mettre toujours au courant; il n'y a pas 
d'heure dans le jour où nous n'éprouvions des 
embarras cruels faute de lois, et cependant il faut 
prononcer. 

Mais nous ne nous servirons pas de ce moyen; 
car nous n'avons pas même le plus léger tort d'a- 
voir oublié momentanément le texte d'une loi 
qui n'est pas de surveillance , mais nous pou* 
vous avoir besoin d'indulgence ; car il nous est 
plus facile qu'à qui que ce soit de tomber dans 
Terreur; vous y pouvez aussi tomber sur 
notre position ; car les localités ne vous sont pas 
connues, etnous vous dirons plus » elles ne peuvent 
pas l'être , puisqu'il faudrait que nous passas- 
sions notre temps à vous en instruire, et que 
d'autres pourraient détruire l'effet des vérités 
que nous vous dirions. ï^ous connaissons trop 
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bien , citoyens collègues , la position de nos ar- 
mées , leur force , leur faiblesse , leurs besoins et 
leurs ressources , pour pouvoir, en ce moment ^ 
retirer Tarrété qui charge provisoirement le gé- 
néral Leveneur du commandement : il y aurait 
un grand danger; nous ne tenons pas à cet 
homme; nous ne tenons à aucun; mais il en faut 
un 9 et ce ne peut être qu'en envoyant à sa place 
celui que vous jugerez convenable de proposer à 
la Convention , que notre arrêté pourra cesser 
sans inconvénient d'avoir son effet. 

Signé GouKTOis» L.-F. Bsffroj , Boixet. 
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^ ÛARiroT, camn^inairê du conseil ewéoutifàt l'arr 
ihée du Nojfd , 

^y citoyen BouçhottEj ministre de la ^uerxe, 

Bergues , le 28 juin 1792. 

r 

Gîtoyeq ministre , 

En TOUS rendant compte, le ^4 de oe moi», de 
Fétat des fortiiB cations de Béronne, )e ne suif» 
entré dans aucune discussion sur le plus ou le 
moins grand degré d'utilité qu'il pourrait y avoir 
de mettre cette place en état de défense , relati- 
vement à celles situées à peu près sur la même 
ligne , telles que Ham , St-Quentin » Guise , La 
Fère, et même Douions et Âmiens/parce que j'ai 
pensé que le meilleur moyen de dégoûter l'ennemi 
de tenter de pénétrer de ce côté , pour lequel 
on paraissait avoir quelque inquiétude , était de 
s'occuper sérieusement de cette place. Mais de- 
puis , m'étant rendu à Arras, j'y ai appris que le 
général Gustine ^ craignant que l'ennemi ne s'y 
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portât en force, en laissant en arrière les places 
de Lille et de Douai , y avait ordonné des tra- 
vaux considérables pour protéger les magasins 
qui y sont établis; ces travaux, qui sont déjà en 
pleine activitéi étant très*extérieûrs à la place, en 
défendront assez bien les accès contre un bom«» 
bardement , mais ils seraient d'une faiUe défense 
contre une attaque régulière, que sans doute 
Tennemi ne se basarderait pas d'entrepiwdm 
malgré le mauvais état de cette place » qui pré^ 
tente d'ailleurs des ressources immenses , ttnt 
par sa grandeur» que par la faoUité qWH y au** 
rait à la seoowir m force ; il ait à désinnr ce^ 
pendant que le» ouvriers qui étaient emi^oyée à 
)a réparation de cetteplace, et qui en ont élé tirés 
pour Vexécution des ouvrages ordonnés par le 
général Custine » puissent être remipbeéi» os qw 
sera diâicile et peut-être impossible» vu la di«^ta 
de bras pour oe gemre de travail » sur tonta 
retendue de la Irontièee. Llsuiuiétuda que par^ 
prendre le général Cuçtine sur Arras , doit èlra 
^ana doute nm raiion de plus de mettre ¥é^ 
tmitn^ en état de défense ; mais il est démon dbt 
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voir, citoyen ministre, de tous répéter 'ce que 
je vous ai déjà mandé à l'époque de Tabandon 
du camp de Famars par les troupes de la répu« 
blique ; c'est que, l'ennemi ayant coupé la com- 
munication de Maubeuge et des places qui en- 
tourent la forêt de Mormaljavec la grande armée 
et les grandes places de dépôt de la frontière du 
Nord, il y avait à craindre que son projet ne fût 
de pénétrer en France par cette trouée, en s'em- 
parant des places du Quesnoy , de Landrecies, et 
même d'Avesnes , pour se porter ensuite sur 
Saint-Quentin , ou même encore sur Guise, et en 
passant la Sambre , appuyer la droite de son ar-* 
mée de cette rivière , pour pénétrer sur celle de 
l'Aisne, et éviter par là la barrière, difficile de la 
Somme. De cette manière, l'ennemi établirait ses 
communications avec Mons, par Bavai, le Ques- 
noy, Landrecies, Guise, etc., ce qui lui présen- 
terait une apparence de sûreté^u'il ne pourrait 
jamais obtenir en se portant par Arras , soit à 
Péronne, soit à Amiens, et en laissant sur ses 
derrières les places de Lille, Douai, Béthune,etc«, 
au travers desquelles je ne puis voir pour lui 
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aacun motif de sécurité pour assurer ses appro- 
Tisionnemens , ou sa retraite en cas d'échec. Il 
me parait donc, citoyen ministre, qu'en mettant 
Maubeuge et son camp dans le meilleur état de 
défense, non seulement quant à ses fortifica- 
tions, mais encore relativement à ses approvision- 
nemens , la principale attention doit se porter sur 
les fortifications de Guise, LaFèreet Saint-Quen-> 
tin, sans cependant négliger, en aucune manière , 
celles de Cambrai et Arras , que très-K:ertaine* 
ment les ennemis ne se hasarderont pas d'atta* 
quer, tant qu'une des grandes places qui les 
<M>UYrent ne sera pas entre leurs mains. Je ne 
doute point qu'il ne fût très^dangereux de porter 
tous les moyens de défense sur ces places , en 
négligeant la partie de Maubeuge et de Lan- 
drecies, sur laquelle ifpourrait y avoir des crain- 
tes mieux fondées de la part d'un ennemi plus 
téméraire, plus entreprenant et audacieux. 

D'après le genre de guerre auquel il parait se 
réduire, en bloquant les places au lieu de les at- 
taquer , il n'est pas seulement suflSisant de les 
approvisionner pour le temps probable dé leur 
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défende, mab il est indispensable qu^èlIes lo 
soient pour tout le temps de la campagne. La 
moindre négligence ou la moindre erreur Ji cet 
égard pourrait entraîner leur perte y et oon-« 
duire ainsi à des malheurs incalculables. 

L'on epntinue à traTailler avec activité aua 
places de l^éthune et de Satnt-Omer, Le général 
Custipe a ordonné quelques ouvrages pour a»« 
^ur^ la défense di| caniil de jonction entre 
cette dernière place et Aire ; nuiis partoufc 
la disette des bras se fait sentir» et à Sainte 
Orner plus que partout ailleurs, parrabandou 
inconcevahie où avait été laissée cette place 
important 

Le généra Cqyt^ne a aupsi ordonné dei triH 
Taux k Sqs4in i wm je cr^iiui quIU n'éprouveiskt 
bea\icoup diP l^^t^ur dans leur wécutioPit al 
Veutrçpreaeur pei parvient 4 recouvrer les ^o^* 
mes qui luji saut dif ^^ ^w 1q ca^eruemçnt pouv 
l^s tr^vaiu 4a V79a» ^\ ceux qui cpiooiene^nt 
^n 179^9 ^\ ipoptent Qns^wbto à plua 49 
3o,o4i,o liv» Plu^wa attires eutrçprene^w ^ 
l49Wg9fiPi ^dlQDMBQt 4e» x^^^ qu'il? ép^99V^ 
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dans leurs paiemens pour le casernement, tels 
que ceux de Saint-Omer et d'Ârras. 

Je PQ vous ai pas écrit une seule fois, citoyen 
ministre , sans vous faire part de^ récla(natipns 
de ce genre, qu'il est on ne peut plus instant de 
faire eenseiV , si yaun foulez que Ton mette dans 
les travaux de défense, dont les mêmes entre* 
preneurs sont chargés, (eute raetiyité née^saire 
dans 1^ eirconstances présentes* 

Lç cUef dQ h^taillon au çerps du géwe^ 

G. M. Gainât. 
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Le général Custine, 

Aux Citoyens représent ans composant le Comité 
de salut public. 

Cambrai , 2 juillet 1798. 

Je reçois à l'instant copie de votre arrêté du â6 
que Tient de m'envoyer le ministre de la guerre, 
et je m'empresse d'y répondre. Mon ordre du 
jour, outre qu'il est, dites^yous, extrêmement sé- 
vère au fond, est alarmant pour l'expression. 
Que prononce mon ordre ? Peine de mort contre 
les lâches qui abandonnent les drapeaux de la 
liberté ; peine de mort contre les scélérats qui 
cherchent à détruire l'armée. Ouvrez le livre de 
la loi , citoyens ; consultez-la sur ces délits dignes 
des plus grands châtimens , queprononce-t-elle? 
peine de mort. Est-ce le mot fusillade qui effraie? 
si 'Cela est , je m'en félicite ; car j'ai atteint le but 
de la loi , celui d'empêcher la désorganisation 
de l'armée et conséquemment le triomphe que 
se promettent les plus*crueis ennemis de la ré- 
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publique. Quel est celui d'entre vous qui capi- 
tulerait avec les expressions lorsque les moyens 
les plus doux , les discours les plus paternels 
n'ont pour ainsi dire fait qu'encourager les lâches 
et les malveillans qui conspirent contre la li- 
berté? Citoyens représentans, tous voulez bien 
sincèrement que la république une et indivisible 
triomphe. Eh bien ! il faut que la loi frappe de 
mort tous ceux qui cherchent à la saper dans 
ses fondemens. Ce n'est pas le vrai patriote , ce 
n'est pas le brave soldat que la peine effraiera; 
mais le lâche ^ le traître , le désorganisateur. Il 
importe donc que cette peine subsiste, et )e vous 
déclare, en franc républicain , que je croirais la 
sûreté de Tarmée compromise, si je m'en dépar- 
tais. Vous êtes libres de me retirer le comman- 
dement; mais moi je ne le suis pas d'abroger 
une punition dont le besoin du service me fait 
un devoir. Le ministre de la guerre me dit dans 
sa lettre c que tout système populaire n'est autre 
» chose qu'une pratique constante d'humanité » • 
Le principe est vrai, mais croit-il, le ministre, 
que ceux-là ne s'en écartent pas, de ce système 
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bénin i qui cherohent^ pat leurs intrigues^ lettrs 
menées^ leurs libellesi à faire nattte dans le sol« 
dat ) d'ailleurs excellent 9 le soupçon | l'itisou* 
ciakioe » la haine coiitre leS chfefà et par suite le 
dégoût du métier? Il n'est pas de ehàtlmens trop 

« 

rigoureux oontre de pareils soélératSi 

La peirïe de mort doùtré les traîtres et o0ntre 
les désorgauilateurs doit ^ il est yrai, alarmer BoU* 
chotte plus Tiyëmentqu'atacun autre) oar ddtous 
les êtres malfaiiads et ennemis du bonheur de 
leurs concitoyens et de la république, il n'eu est 
pas un seul « )e ne crains pas de Tâssurér » qui 
mérite plus que lui de fixer les préyoyancds delà 
loi et par sa stupick méchaneeté et par tous ces 
moyens que Idi et son collègue Defoi^ties, ci^dô* 
vaut son adjointàu ministère de la guerre etinain* 
tenant ministredes affaires étrangères, emploient 
pour obstacttler Id marehè des succès que l'esprit 
français permet d'eSpërer^ Tant qiie ces êtres 
resteront au ti^on des affoires , les généraux les 
plus zélés ne pourront être que passifs, et je ne 
crains pas de dire qu'il ne leur restera plus qu'à 
se démettre d'un commandement dans lequelils 
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ne pourront &ire le bien et qui CependAM ferait 
peser sur leur tête une responsabilité effrayante. 
Je Tai dit cent fois , je ne donnerai ma démission 
qu'en pareil cas* Je n'ai d'autre ambition que 
celle de sauver mon pays, et si je ne puis y par^^ 
venir ^ la raison me fait une loi de rentrer dans 
mes humbles foyers pour y gémir des malheurt 
de ma patrie trahie ; mais, une fois donnée cette 
démission, rien sur la terre ne pourra me dé- 
terminer à remonter au poste périlleux du com- 
mandement , que je n'aie vu l'ineptie et l'intrigue 
confondues, ramper dans la fange dont on n'au- 
rait jamais dû les tirer. Il me souvient trop bien 
du baiser de paix de Beurnonville. 

Le général en chef des armées du Nord et des 
Ârdennes. 

CUSTINE. 

P. S. Hier on a arrêté au camp deux parti- 
culiers, se disant commissaires du pouvoir exé- 
cutif pour prêcher le bon ordre et la discipline 
dans les armées. Je vous laisse à juger s'ils pou- 
vaient faire mieux pour y parvenir, que de semer 
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comme ils rontfait, ayec une profusion vraiment 
incroyable , le n"" a8 du journal de la Montagne 
et la feuille intitulée : c Grande colère du père 
Duchesne i . Il a fallu toute la prudence des offi- 
ciers pour contenir Findignation du soldat. Les 
particuliers ont été conduits chez les représen* 
tans du peuple , qui les ont fait mettre en état 
d'arrestation. 

CUSTINE. 
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L» général de division Touryxub, 

« 
« 

Au ministre de la guerre. 



llanb^oge, le 7 jtilkt i798. 



Citoyen ministre , 

Il y à ici Un ^etit commissaire du pouvoir exé- 
cutif, nommé Defresne / dont la mission était 
pour les armes et les approvisiônnemeiis de lii' 
placé, et qui aujourd'hui prétend être chargé par 
le ministère de distribuer aux troupes les écrits 

• f « 

incendiaires et désorganisateurs du père Du- 
chesne , de la Montagne , etc. Je vous en envoie 
quelques uns, ainsi que la proclamation de cepé- 
titDefresne, qui a pour secrétaire un homme 
que deux dragons de Gobourg, déserteurs , bnt 
reconnu pour un espion , et l'avoir vu souvent 
au camp de Battignies. 
Bans les écrits de la Montagne et de Tordurier 
II. 6 



* ' • • • , - 

Duchesne, on trouve sans cesse des horreurs 
contre Gustine, les généraux et les états-majors, 
et des motions pour texpùlsér lefS cî-dèvànt*de 

toute fonction quelconque , et les remplacer par 

. > , ■ *> « « • 

des invalides. Ces atrocités sont évidemment 
payées par Cobourg ; ses stipendiés le servent 
bien ; à les 0i| C(oir*& ,. il fondrait aussi chasser de 
Yalenciennes et de Condé les généraux Ferrand 
et Ghancel qui arrêtent aujourd'hui les armées 
ennemies. Vous êtes certainement , citoyen mi< 
nîsfre^ hl^j^ élpîgné de protéger ef. ^-pr^op^er 
tpujt ce qui fendrait visiblement à introduire 4çu;i3. 
Ipfttf^upes riadi^çipline^ la désprgapiçatipa çt la 
méfiance Qpr lpdpliç& qui lçi| commaq^ent. Gelc^ 
Bffiéimçr^}^ de suite ]ft prise 4e nos places, l2^4isr, 
pçf^on des ^rmées , l'entrée des ennemis en. 
France et le retour entier du despotisme avec tous 
les malheurs de la vengeance. J'ai ici une dîvi- 
sioii très en ordre et en discipline ; mon désîr est 
4e \a inaii^tenir telle : mai? si le petit incendiaire 
Defresne, oui est de Bruxelles et non Français, 
reste ici ^ il pourra arriver des insurrections dans 
ma division dqnt je ne pourrai plus être maitse. 
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ou lui-même pourra être maltraité par des sol- 
dats indignés des pamphlets qu'il distribue par 
Tètré ordre, dît-îl, ce qùt est incroyatle. tar 

toutes ces raisons, Yçuillez^^ citoyen |^ ejQwloyer 
ailleurs ce Defresiie , et ne pas me laisser la dou- 
ble tâche d'ennemis extérieurs et intérieurs. 



.t.'. 



Le général de division. 



• e 



. I . . 



• . • ' 
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Z#^« représentans du peuple près l'armée du P(çr4^ 
' Au Cdinité de sàlut public. 






Lme,19jaiUeti793. 



vJ 



' • < 

Nous' Vous faisons passer l'adresse de {a divi- 
sion de Farmée du Nord , commandée par le gé- 
néral Lamarlière. Cette adresse , énergique et 
pleine de républicanisme, est dictée par 60,000 
soldats qui tous ont juré la mort des tyrans et la 
défense de la liberté contre tous les ennemis de 
la constitution que vous venez de donner à la 
France. Jamais spectacle plus beau , plus im- 
posant, que celui que viennent de donner à l'Eu- 
rope la frontière et les départemens du Nord. Au 
même instant qu'un peuple immense recevait 
avec acclamation le gage du bonheur des Fran- 
çais ^ 1 000 bouches à feu annonçaient à nos en- 
nemis la réunion de tous les partis qui divisaient 
la France et leur destruction prochaine. 
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La république peut compter sur les habitans 
du ^or d. Cq peuple .««^t < vr aiment digue de U cause 
qu'il soutient, il mérite d'être libre. .Qu'ils fi^otil 
honteux les départemens égarés par des manda- 
taires perfides, d'avtii^bàé pf>ehdre lés àrtnes con- 
tre ceux-là même qui travaillaient à leur bon* 
heur !: QufîlB.4er(vit) honteux d'avoir porté le trou- 
ble et la discorde chez leurs voisins et d'avoir 
retardé: la félicité commune.! Us reviendront: de 
leur erreur,. ils verront que la Slontagne, Paris ^ 
les jafîPbiQ.3 v<Qulent la république uae et i^divii 
sibJe , (et une cpastitututian. fondée surla libert^^, 

K^fÊ^\ fl^ ^^F9Pt ^"'*> étaient: troiïipés et il, 
écraseront, ceu^ qiij leur, auront fait faire \m faux 
Pjiç.d^ns^ carnée de la république. ; ; . U[ 

LKSAGK-SeNÀULT , DUHEM. 

I * - • • V "l ' . , ' . - . ' ' 

»••• •'•••"I».' y.«l'>'«^' - '• 






I • t 



!i 



• t . .;., , :.,''. . ■ . " • 



-!>'> '): .-, .' .:'•• ( - 



1 






- - 



. '•- .f > ..1,.. • •»•/ , I 






**■ 



t JL ."-• . i 



I < 



)' 



éé 1793. 

Vi'^J. Ûamoâ^ ^présentant du peuple prè» Vat^ 
éiéjduNcftdy 



{ 



». .• • • ' : 

J'ai VU,-cîtôjrehs côllégtièii, dânâ le» papiers 
pftiblica, 4U\in décret défend aui inembres dô là 
donVentioti d'être comtniâsaires dàils kut dé-' 
dépattetàent ^ qu'titl déci*et fijce à quatre lé tiôta- 

■ • • , ■ - 

bi^ des commissaires ptès des armées , tâttdl^ 
qtié nous sommes ddûie iëi. Je sUi^ âùhà dou- 
blement dan^ le tais de i^yètiii< dans le sein dé là 
Convention nationale^ et il y a long-temps que je 
le désire. Mais par quelle fatalité ayez-vous plus 
de confiance en quelques aventuriers brouillons 
comme Lavalette et son adjudant-général le co- 
médien Dufresse, qui joua à Bruxelles sur le 
théâtre de Montensîer, lorsqu'on y distribuait 
les médailles d'argent dont j'ai montré , dans le 
temps y un échantillon à rassemblée, plutôt que 
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âàtih àenx de ibs collègues ^ui ont fait !ëtit*s preu- 
ves depuis long-temps. Vous êtes circotiVetlùà, dl- 
tdyens ; fet ttiicî edmmeilt. tes hiiiieAxix de la 
èUertfe^t^ml^ferifertoëtitàèWeHemctttïièiïin^ 
pltis corrdlhpû dàii^la lréptîblit{uê; téul^iit pëf d^ë 
U FMiice $ ill n'aceuéillent et në-^tiiëtà qiië &èS 
f^jf^^oâé; Ces frippôtis savent trèi^biéii t|îie là 
cmdtnimion en Ndrd cMdimttbe à tô!i* élàil: ÀàÛt 
teur0 brigâtiddgeft. Le fêtb^hx Rdtfslti \ kctàdlë^ 
tteat ^Qéral, HugnenÎD^ BHâël «t àiitt^t» t^ 
qvtinBj tiett>tti pétfdônnetoÂt jaiiiàiè ûk^éit ïîiiij} 
pour 2,000,000 d'effets qu'ils ont volés à la-f ^ 
publiffué. Us craignent de rendre «ï^ftrpfë Âes 
somnxed qui lenr ofit été donnéee par ¥ê tnitiiltrW 
de la gtierre,f et de celles qu^fls ottt extop^quéèif 
dans là Be^ique^ I^ compagnie Masson et De^! 
pagnac est dans le même oap^ IDfadihiniilf itk^ 
de l'habillement craint la surveillance. Lavalette 
et les agehs paiyés'par lui, sont convaincus de 
rimpossibilité de bouleverser la frontière aussi 
long-temps que les citoyens auront un point cen- 
tral dans des commissaires de la Convention fer- 
mes et au fait du local. Yoilà pourquoi on vous 
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circonvient, voilà pourquoi on nous dénonce 
sans cesse. 

Je vous prie donc , chers collègues , de moti* 
Ter mon rappel, qui est décidé dans les bureaux de 
la guerre, sur ma demande et sur les lois. Je re^ 
viendrai toujours trop tard pour mon cœur , et 
)'espère vous prouver dans tous les cas quç, mal*, 
gré le peu de bien que nous avons fait^ nous som-^ 
mes toujours dignes de la confiance nationale, et 
que nous le serions davantage, si un seul agent 
de la république avait voulu un peu nous secon- 
der. 

Demandez à Gasparin ma correspondance sur 
les généraux; vous verrez si je les surveille. En-^. 
fin, chers collègues, répondez-moi aus»tôt, car 
je suis bien pressé d'être débarrassé du fardeau 
que vous m'avez imposé. 
•-. ■ ' . ' , . . ' • . ' 
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CEUisH çt Yaiun 9 commissaires à f armée du 
Nord, 

Â BoucHOTTE y ministre de la guerre. 



Gtfiibni.leSSjiiilktiTM. 



Les âiistocrates sont déconcertés ; les officier» 
dé rétâtHOidjor ne savent plus quelle contenancâ 
tenir; ils di«?chent bien encore à égarer les sol-^ 
data^ leur parlant de Gustino.; mais leur parti 
diminue chaque }our , et bientôt Tarmée entière 
connaîtra ks hcMumes qui cherchent encore ^ la 
tromper. Vous trouverez ci*)ointe copie. d'une 
lettre que rad|udant général Ghérin écrivait hier 
matin à un de. ses àmb relativement à nous, et 
vous, aurez par là la mesure du patriotisme de ce 
petit intriganL . 

La société populaire, dans sa séance d'hier soir, 
a eu :iUie preuve non équivoque des moyens que 
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l'on emploie pour corrompre Fesprit public. 
Deux soldats demandent la parole , ils parlent 
tour à tour en faveur de Cùsttne , et s étonnent 
que tous leurs généraux soient tous les joiirs dé- 
noncés. Up 4'çuj 9jri^ av. J3jiliepi d^s f^iirmures 
qu'il occasione : f^ive Custine ! — Nous ayons 
saisi cet instant pour développer en présence 
d'un grand* »0|i9l;)tre d^ soldats qui étaient pré- 
sens , les intrigues , les moyens que l'on emploie 
pour tromper la troupe et pour l'exciter à faire 
des déhistt'dhes tellM qiié ddtesc^e tânaieiit -de 
foim cètr» qtii >araied^ e!^(?ité >i^iadlg&«ttiDn de 
Fàsseniblée $ lioa» avons ' |)âtié ' aveé £6rçe et 
ÂVecréûetgkqui ooirrksîit dxlès ifépiiblioàias^ bty 

kbrdotmànleslèenifée à^tla^ lettre de Cbétiià doùt 
nous- a^iqiit» di^à '- oppie; Tou» ids sold&ts. CDUvinM 
ixiiti <is8f vérités qtie ]ii0iMiVe|iliods^4b:âé?elpiqièir^ 
deittaiémé kfni ai^ieàt parlé: en fa^ur i&Onvt 
une: f oreoe Isa ^npn&erB à recoïkiîiilrcilevrs totte/ 
et à convenir que tout ce qu'ils veftaieiit dé dirq 
i>'iét«i| <|ilè>l0 firinl dfi l^ex^Qur (& qn i^ avait j et£s. 
Jft^^. m fWBibreidi ^d'àvpttar le pmaijsr àt j«8 
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offiden qui cheroherait à propager àe liôUveati 
oet eoprit désorganigateur. 

D'après cet exposé, vdui dévee iieilthr, eomitte 
noiifii dombion il est argent de piH^6f Tàriti^ de 
poreUs hommea % nous allons ttius ihdi^âél' lëh 
plus daBgereux^ ceiix enûiï que Yùti he '{iëut 
dOBBért^o: inlpuliéaieiit. ' ( 

Leveneur, commandant de Tâfittéé , étlspéct S 
tous les patriotes édairéi t il est Tami de Custine 
et professe seà principes : nous tous avens déjà 
fait passer des notes sur soii eompte« 

Lamarchc ^ accUsé de trahison dam le jeûniez 
du â3 mai , par tout ôe qu'il y a d'hoiUmes dé 
bonne foi à Tarikiée $ cdniin pour u'aToir d'autre 
mérite que celui drâtre vm ivrogne parfait , tp 
u'ayant la confiance . de personne* 

Dmgé^tf lieutenaiit-^génëral d'artillerie , oonnip 
pat' son indvisihe' de toute l'armée; accusé eu 
outre par lea canonniers d!avoii< vàultt ké Mt^ 
passer à Teniiemi^ lorsqu'ils étaient A Sainte 
Ainand. 

SabretMm^ g^néÉal ds bAgiàe.^ ^oimwiti dK 
recteur du parc^ et. Déroche» adjudant-^^nétàt^ 
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profçssent les principes d^ Daûgest, et étaient se9 
coopérateurs à Saint-Amand pour engage' le» 

canonniers à la désertion. 

.' . > . - 

Champmorin , général de brigade , désigné 
par tout le monde comme un emiemi de la répu- 
LuLtiqn, intrigant sans caractère, qui ne cesse, de-; 
puis le départ de Gustine^ d'exciter les soldats à> 
redemander ce général. . 

Dardenne^ adjudant-général connu par tou» 
ceux qui Font vu seulement une fois pour pro- 
fesser les principes les plus contre^révolution-* 
naires : il a servi chez les AutrichienB et était l'ami 
intime de Dumouriez, qui Ta nommé au grade^ 
d'adjudant général ; ce fut lui qui arrêta Pille et 
qui le fit conduire à l'ennemi ; ce fut lui aussi qiii^ 
le remplaça dans son grade ; enfin c'est lui^ 
qui n'a cessé depuis plus de huit jours de courir 
l'armée , de prêcher aux soldats les principes les; 
plus dé^organisateurs, en les engageant par toutes 
sortes de moyens à faire rappeler Gustine , et en[ 
annonçant à tous les instans l'arrivée de ce gé-' 
néral (avec qui il était fort lié) et ayant, di- 
siiithil,> des pouvoirs illimités. - 
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> Vemôn , capitaine du génie et adjudant gêné- 

• « • • 

rai de Gustine, intime avec son maître qu^âi à 
suivi à Mayence, désigné par tout le monde 
comme suspect > à raison de son incivisme. 

Debrufysj chef de Tétat-major^ est connu pour 
son aristocratie partons ceux qui ont eu quelque 
affaire dans ses bureaux ou qui ont eu des re- 
lations avec lui. . 

Leblanc, adjoint à l'état^major. Il était l'homme 
d'affaire de Dumouriez, avec qui il ét^t inlime'* 
ment lié. II a arrêté à Saint-Amand un officier du 
génie patriote et Ta conduit à l'ennemi ;: enfioi 
son incivisme Va fait distinguer dans toutes les 
circonstances. 

Rozancùuart , général de brigade , hom^mé sans: 
caractère, ami de Gustine et de Beffroi, qui ont 
fini de le perdre et qui n'a pas été le dernier à in- 
triguer en faveu]^ de Gustine. 

D60(out?î//1(^ intrigant et noble. 

&iphen , général de brigade et colonel d^artil-' 
lerie, promu à ces deux grades en trois jours par' 
Dampierre. Il a servi chez les Autrichiens , et a 



I? pplus légère cIqU Iq fj^irq.cleptituer. 

colonel de çha§?€îur3 feelgç» f;4Rtriga»t et i^spoijMi 
consommé. 

Saint-Martin y adjudant-général > capitaine dq 
la première compagnie d'artillerie volantQ, connu 
par son incivisme; ami de La Koque et suspect â^ 
tous les patriotes qui le connaissent. 

Desponchette j général de brigade, ûi-deyànt 
eoloniel du dix-neuvième régiment ( ci-devant 
Flandre), intrigant consommé , désigné par tous 
ks patriotes comme un des ennemis les plus ar-^ 
dens de la révolution ; ami intime de Gustine et 
de Leveneur et de tous ceux qui sont connus par 
leur incitifime, agent trés-zété en fatèttr de Cûs- 
tino. . 

Ki^rtnaran^ général de brigade, neblé bas-^ 
breton, accusé de complicité avec jEamarche , 
dans la trahison d4 ^3» défligné. par |iin grand 
npqibre de patriotes po^r ui^ mtf igant et pro- 
fesser des ppqcipes inciviqi(^« 

Ççobert » géa^rçl de brjfacjie, aujourd'hui com* 



montré lennemi de nos succès , et cominç fai}^ 
j^obi?i, §ip| de.Çt^çtjflfi^ ^||speçt^9U3^ jjajrlojes. 

>• J^^»w,"Ç p^^l^rû^^ m^^ W^^"^^ ^ Pf ^Ç m 

amis Malgapop fttj SAU^^-Qçpiça|i^ ; yoiis. çtçs. ^f^^ 
instruits sur le compte de ces hommes , vous 
trouvcvei; ti-joiate ttne adresse que la société po» 
pulaire de cette ville nous charge de vous faire 
parvenir; elle vous apprendra de nouveaux dé- 
tails sur ces hommes justement abhorrés. 

Nous pourrions encore tous en indiquer un 
grand nombre; il faudrait vous parler en parti- 
culier de presque tous ceux qui sont dans les 
états-majors ; nous nous contenterons de vous 
nommer ceux dont l'intérêt public exige la des- 
titution, persuadés que, cette opération faite, la 
réforme générale s'ensuivra. Nous ne pouvons 
cependant terminer cette liste , sans vous parler 
de Vadjudant-général Ghérin , dont Fincivisme 
est très-connu et qui cependant est chargé d'une 
partie tellement importante qu'elle ne devrait 
être confiée qu'à un républicain , dont les prin- 
cipes ne seraient pas douteux ; c'est d'ailleurs un 
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intrigant qui n'a d'autre mérite ««« rf./ 
aristocrate. ' ^^^ »n 

^ous tetmiaoos ea TOUS nomm 
fes ^djudans-géa^aux Jary et r "* '*'^«««>i 

ûoms seuls font horreur au, ..!'*"*^'' *•'»» *« 

^"* patriotes. 



* i 
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Le général de division Tourtille , 

Au citoyen Boughottb y ministre de la guerre. 



Maub«iigef26joai«t9S; 



Citoyen ministre. 

Je vous envoie le n^ a6â de cet Hébert masqué 
sous le nom du père Duchesne, visiblement payé 
par les ennemis pour tout désorganiser. Vous en 
jugerez vous-même si vous avez la patience de lire 
un aussi sale écrit ; vous jugerez s'il n'est pas in- 
finiment dangereux qu'il circule dans l'armée. 
Cet homme a réussi , les instructions de Gobourg 
portaient sans doute de faire éloigner Gustine , 
le seul général que nous eussions , et qui , en 
moins de deux mois , était parvenu à discipliner 
et à instruire l'armée, qui, avant lui, était dans 
l'indiscipline et l'ignorance. 

Get Hébert a sans doute aussi dans ses instruc- 
n. '9 



lions de conjurer la perte et la proscription de 
tous les citoyens restés fidèles à leur. poste, parce 
qu'en les proscrivant , les ennemis se trouveront 
débarrassés des généraux^ des têtes de corps, des 
ingénieurs , des artilleurs , des marins , etc. , 
remplacés par des gens non instruits. Dès ce 
moméât fo nàtiofi est livrée pieds et poings liés. 
Les ennemis entrent en France , la constitution 
est anéantie et la nation retombe sous le joug du 
despotisme et sous le poids des vengeances. N'est- 
U pasà craindve que les généraux étant proscrits, 
ne trouvant ^ucun aaile , n'aittent porter chez leê 
ennemis feura connaissances et leurs ressenti-* 
iMpa* C'est Vespoir de Cobourg et le but des in-i 
slisuatîoos d'Hébert. Ye«i)tez peser ce^ cotisé* 
quenoes ol empêcher les maux hréparables quf 
en peuvent dériver. 

Le général de division 

TOURVIUE. 
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Ltê riffréêentanê du peuple 9hwyi$ pfiè tûtmtt 
au N^f 

Jla Comité de satut publie^ 



Citoyen» tiod cdlègae», 

C'est ayec une profonde dmleur que nous 
voyons la commission près l'armée du Nor4 
presque entièrement désorganisée » au moment 
où nous avions besoin de toute l'expérience 
qu'elle avait acquise pour lutter , avec quelque 
avantage, contre les ennemis qui semblent me- 
nacer cette malheureuse frontière* Nous espé- 
rons que vous prendrez en grande considératiop 
la lettre que nous vous avons déjà écrite à cet 
égard , et que vous nous rendrez au moins un de 
nos collègues dû bureau de Lille y un de celui de 
Cambrai et le seul qui était à celui de Maubeuge« 

Dans la situation critique où nous aous trou*» 



*^ 
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Tons y dans un moment où nous recevons par le 
général Kilmaine la nouvelle de la reddition de 
Mayence, dans Tincertitude où nous sommés 
sur Fétat de Yalenciennes , nous vous rendrons 
compte des dispositions de Farmée auprès de 
laquelle la Convention nationale nous a placés ; 
nous vous dirons quelles sont ses principales res- 
sources , nous vous ferons connaître ses princi- 
paux besoins et les moyens que nous allons em- 
ployer pour y pouvoir. 

L'armée du Nord et des Ardenncs, depuis 
Bunker que jusqu'à Maubeuge , est à peu près de 
cent quarante mille hommes , y compris les gar^- 
nisons des places. L'infanterie est en assez bon 
état et déjà assez bien instruite pour se battre. 
La cavalerie est faible ; nous n'en avons pas plus 
que six à huit mille hommes en état de se battre, 
y compris celle qui fait le service des places ; il 
nous en faudrait ici cinq à six mille hommes de 
plus , et nous les aurions si le ministre avait fait 
fournir à temps des chevaux , des armes et des 
selles aux régimens qui en manquent; nous les 
aurions si la Convention nationale eût décrété le 
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mode d'exécution de la levée des trente mille 
hommes et chevaux ; nous les aurions si les che- 
vaux de luxe avaient été employés à leur destina* 
tion. 

Pour suppléer un peu à la faiblesse de notre 
cavalerie, nous nous sommes attachés à faire 
monter , armer et équiper quatre à cinq compas 
gnies d'artillerie d'un régiment qui était en for- 
mation à Douai. Nos efforts à cet égard ont eu 
quelques succès. Déjà deux de ces compagnies 
sont à Tarmée ; mais il fallait pour les servir sept 
cent trente chevaux de charrois que nous avons 
demandés au ministre et qu'il nous a promis* 
Déjà une première division de ces chevaux est 
arrivée à Douai ; nous pensons que le reste nous 
viendra successivement^ nous vous prions d'inr 
viter le ministre à nous compléter cet envoi. 

Les sabres et les pistolets manquent à la cava- 
lerie ; le ministre de la guerre a écrit , il y a déjà 
long-temps, qu'il avait donné ordre de faire 
mettre douze cents sabres de gendarmerie à la 
disposition du général en chef; mais ces sabres 
n'arrivent pas ; faites qu'il n'en soit pas de c^ 
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oMbre oomme de bien d'autres qui ne font exéeii« 
tés que quand il n'est plus temps, ou qui res« 
tent ensevelis dans un profond oubli. 

Depuis trois jours nous sommes dans les campa, 
nous y étions encora hier à minuit; l'arretlation 
de Gustineayait paru d'abord produire nnsgranda 
sensation sur l'armée ; mais nos discours et nos 
proclamations ont répandu la lumière ; mainte-^ 
nant le bon ordre règne. La Gonyention peut 
eompter sur le bon esprit des troupes en gêné* 
val, elles attendront dans le calme que la preuve 
du crime de Gustine soit mise au grand jouri 
mais il importe que ces preuves ne tardent pas à 
paraître» 

Les subsistances de IVmée , depuis révacua» 
tton de la Belgique jusqu'à ce four , n'ont été as^ 
surées que par les mesures prises par les repré«- 
sentans du penple qui nous ont précédés ; mais, 
malgré tous leurs efforts » ils n^ont pli satisfaire 
ans besoins de Tarrnée que d'une manière inper* 
taine et précaire , à cause des inquiétudes exagé^ 
rées qu'on avait inspirées au peuple peur sas 
propres subsistanées. Çptte matûèrq d'être ne 
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saurait durer plua long-tenapt tans eompromeli- 
tre la cqnservaUoa de nos places» le aalut de iniv 
mée et celui de la patrie. Il faut» à qoelquo prik 
que ce soit et dans quinze jours, complétdr l'apt- 
provisionnemeot de nos places pour six mois et 
peut-être pour uae aauée ; il le &ui aVaot ^ue 
notre armée puisse faire de graaib mouvemeiia, 
afin que nos places bien pourvues soiaut en éU|t 
de se soutenir par leurs propres forces » au cas 
oiï notre armée repoussée serait obligée à rentrer 
encore davantage et à s'éloigner d'elles de ma- 
nière à ne plus pouvoir les protéger. 

Si nous avions à porter nos vues au-*delà de 
l'armée auprès de laquelle nous sommet eavoyés; 
si , comme vous , nous avions a noua occuper des 
subsistances de toutes les armées de la républi- 
que, nous croirions qu'eQ bonne poUti^me nt en 
bonne économie c'est le moment d'y songei*. 
C'est immédiatement après la récolte ^ c'est dans 
un mois d'ici que les grains sont en abondauca ; 
c'est alors que vous pourrez facilement &ire ver- 
ser dans les magasins nationaux tous ceux qui 
sont nécessaires à la subsistance à» furii^ées; 
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alors Tçus les aurez à meilleur marché que dans 
tout le courant de Tannée, et certes cette spécu- 
lation est bien digne de la sagesse d'une grande 
république. 

k la vérité, les fonds manquent , s'il faut en ju- 
ger par le rapport que nous en a fait le commis- 
saire ordonnateur Petitjean; mais si vous n'avez 
pas de fonds, ne faudra-t-il pas que vous en 
fassiez un jour ? Ceux que vous emploieriez en ce 
moment ne seraient-ils point de moins dans la 
dépense du courant de Tannée P Si vous n avez pas 
d'assignats, faites-en; il faut en faire, le retard 
ne sert à rien quand il faut y venir ; et quelle 
hypothèque plus solide pourriez-vous trouver à 
vos assignats que de vastes magasins regorgeant 
de vivres et de subsistances ? 

Quant à nous , si vous voulez nous sTeconder , 
nous allons faire tous nos efforts pour compléter 
dans le plus court délai Tapprovisionnement de 
nos places; déjà Belbrel etLesage-Senault avaient 
pris dans leur division un arrêté dont ils doivent 
vous avoir donné connaissance. Déjà ces arrêtés 
avaient alarmé le département du Pas-de-Calais , 
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qui a craint que les résultats n'enYussentfunestei 
à rapprovisiounement de ses marchés , et qui a 
envoyé des commissaires pour en conférer avec 
nous. Après quelques discussions, nous avons été 
d'accord avec eux que l'arrêté en question pou- 
vait être infiniment préjudiciable à la subsistance 
de leurs administrés ; mais en même temps ils 
sont convenus avec nous que jamais nous ne par- 
viendrions à former lapprovisiônnement de nos 
places avec la célérité nécessaire , tant que nous 
n'offririons pas aux vendeurs des conditions un 
peu plus avantageuses que le maximum ; enfin , 
pour concilier le tout , nous avons décidé que 
des commissaires des quatre départemens du 
Tford, du Pas-de-Calais, de l'Aisne et de la Somme 
se réuniraient auprès de nous, et que nous ne 
nommerions aucun agent pour faire les achats 
en conséquence de cet arrêté , pourvu qu'ils vou- 
lussent le devenir eux-mêmes et acheter pour 
nous les grains nécessaires, soit au prix du maxi- 
mum, soit à un prix supérieur s'il le fallait. Si les 
départemens acceptent, nous aurons pourvu aux 
besoins de l'armée , et ils n'auront pas à craindre 
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que des âgens infidèles abusent de la commissicm 
qui leur avait été donnée pouraccaparer les grains 
etaffamer le peuple ; s'ils ne l'aoceptent pas , nous 
nous verrons contraints à permettre Texécution 
d» Tarrôié dont il s'agit , paix^e qu'après tout rUm 
a'est plus urgent que le prompt approvisionne^ 
ment de nos places. 

Yoici un autre cb\et non moins important ; les 
chevaux manquent pour les charrois de l'artil- 
lerie ; il vous sera facile d'en juger par l'état que 
nous vous adressons par ce même ordinaire; vous 
y verrez que le déficit n'est plus que de neuf mille. 
PIous savons qu'il n'est pas possible de les four- 
nir en proportion du nombre des pièces et trains 
d'artillerie; mais aussi faut-il en avoir assez pour 
fi'êjtre pa? coat;raints, par un mouvemeat forcé^ 
rapide et imprévu, d'abandonner à l'ennemi une 
partie de notre artillerie. Après avoir constaté ce 
que nous avons et ce qui nous manque , noi:|s 
nous accorderons avec les commissaires des dé- 
partemens afin qu'ils nous procurent une quan- 
tité suffisaate de chevaui: ^ soit par les réquisi- 
tions ^ soit pw diss achats. 



Quel qua Mit le géaéral qui TÎaadra cocamw^ 
der, quel que «oit le plan de campagne que Tona 
aurez adopté , aoue aentooa que s peur eutro^ 
preodre une expédition vigoureuie 9 il aarn 
peuHtre important de pouvoir disposer pour 
quelque tempa det trpupes qui composât le» 
garnisona; noua aurons donc à nou» conçe|w 
ter aujwi à cet effet avec les commiaAaires des 
départemeos, pour aviser enaemble au moyen àm 
mettre momentanément en activité uoequan« 
tité de gardes nationaux suffisante pour re«i* 
pincer les garuisous et en faire le service* 

Voilà , citoyens nos collègues , quels sont les 
prmcipaui ob)ets qui fixeront notre attentioB ) 
nous espérons que vous nous seconderei: de vos 
lumières et de votre autorité» et qua vous w tar«- 
derea pas A faire choix d'un général et d'ukx plan 
de campagne. Vous n'aves pas un moment d per* 
dre ) si vous voulez prévenir la prise da YalaiiT 
ciennes , dont les suites seraient incalculables^ 

Delbxel. LvrAsssvR. LnocANSini. 
p. s. Votre «tété da »5 iiiiU«t fioutde bo«| 
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être communiqué ; nous voyons que vous ten- 
tez un ébranlement considérable dans nos ar- 
mées afin de délivrer Yalenciennes ; mais n'ou- 
bliez pas que, pour être utile, ce mouvement doit 
être combiné pour toutes les armées; nous 
voyons que vous voulez renforcer cette armée 
dé 1 5,000 hommes d'infanterie et de 6,ooo hom« 
mes de cavalerie, la chose est indispensable afin 
que nous puissions agir. Par l'article a vous 
autorisez le ministère à prendre 5,ooo hommes 
d'infanterie et 3,ooo hommes de cavalerie dans 
l'armée des Ârdennes; nous vous observerons, 
d'après les renseignemens que nous avons pris à 
cet égard , que , Tarmée des Ardennes étant à la 
disposition du général commandant celle du 
Nord, cet article n'ajoute rien à nos forces ; d'ail- 
leurs, l'infanterie des Ardennes n'étant forte que 
de 7 à 8,ooo hommes et la cavalerie de i ,5oo, il 
n'est guère possible de rien prendre sans com-* 
promettre la défense de cette frontière. 

Nous craignons bien qu'avec toute la bonne 
volonté possible vous ne puissiez nous procurer 
la caValme qui nous est si nécessaire. Voilà où 



nous en sommes pour n'avoir pas monté , armé 
et équipé les nombreux dépôts que nous avons. 
Le ministre de la guerre et nous, avons bien des 
reproches à nous fiiire à cet égard. 

On vient aussi de nous communiquer une liste 
des généraux destitués ou suspendus; il serait 
bien important que nous connussions les motifs 
de leur destitution, pour^ouvoir en instruire les 
troupes si les circonstances Texigent Si Tarmée 
venait malheureusement à essuyer un échec, elle 
nous reprocherait peut-être de lui avoir ôté ses 
chefs: qu'aurioas-nous à lui répondre, si nous ne 
sommes pas instruits des motifs qui vous ont 
dirigés? 

LeVASSSUB. DfiLBREL. LETOUANEUft. 
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A ses collègues composant I0 Comité de salut 
pubUct 



Citoyens tùei èollègues , 

En arrivant de Cambrai, je me sms présenté à 
la porte du Comité ; \e n'ai pu y être introduit ; 
je yaiâ tous écrire ce que je devais yous dire de 
vive voix. 

Il vous importe de connaître les dispositions 
de Tarmée du Nord relativement au général Cus- 
tine ; mes récits seront un peu différens de ceux 
de mes collègues , et cependant eux et moi nous 
disons la vérité. 

Mes collègues sont allés, accompagnés des 
généraux , avec tout l'appareil qu'exige la repré- 
sentation nationale, lire aux troupes, formées en 
bataillon carré , une proclamation analogue aux 
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circonfttancM s ils ont eatenda » Mrtout dam ki 
petits camps et un peu dans le grand ^amp de 
Paillancour 9 des oris de vive Custinel Sans Custioe 
point d'armée I qui vous dit que nous aurons cour* 
fiance au général qu'on nous donnera? Yi^ kar 
relation; elle est fidèle» la mienne est fid^ 
aussi : cependant elle est contraire i cette oontr%* 
diction s'explique aisément. 

Soyez persuadés, citoyens mes collègues t quo 
ces discours séditieux n'étaieut prononcés que 
par des officiers , ou tout au plus pat quelque!! 
soldats excités par eux (du moins dans le grand 
campdePaiUancour); j'aiparoouru pendant deu 
)0urs ce camp suivi d'un seul secrétaire» matdiant 
à jned » sans autre marque distinetive que mon 
chapeau » aoitouré de groupe» de soldats aussitàl 
que )6 m'arrêtais» Yoict le résultat de ma pi^ 
mière visite, où le addat, ne voyant près de moi 
ni généraux ni officiers , s'épancbait librement^ Il 
résulte de tout ce que j'ai ei^ndu que ks voloii* 
tûres n6 regrettent point assea Gustine pour àon* 
fier quelque inquiétude sur Tobéissance due à son 
successeur quel qu'il soit. Tous m'ont dit ; La 
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Gonf ention a bien fait de ne pas notts renvoyer 
Gnstine puisqu'il est suspect; quel que soit le 
successeur qu'on lui donnera, nous lui obéirons, 
nous le suivrons partout où il nous mènera. (In 
seul jeune volontaire, un seul, presque enfant, me 
dit : Et notre général Gustine , est-ce que nous 
ne le reverrons plus? Ses camarades lui réplî«* 
quèrent : Tais-toi , la Gonvention sait mieux que 
toi ce qu'il nous faut. Remarquez qu'aucun o£B- 
cier ne m'avait parlé, aucun ne s'était approché 
de moi, je n'avais pas aperçu une épaulette 
dans les groupes dont j'étais successivement en- 
touré. Le soir , je rendis compte du succès de ma 
visite à mes collègues , qui avaient eu des résul* 
tats bien différens. Us me dirent qu'apparem* 
ment je n'avais interrogé que les volontaires; en 
effet, dans la partie du camp que j'avais par cou* 
rue , je n'avais vu autour de moi que des habits 
bleus. Le lendemain, toujours à pied, toujours 
accompagné d'un seul secrétaire, je parcourus 
l'autre partie du camp de Paiilancour , m'arrétant 
de préférence aux habits blancs; je ne trouvai 
pas 9 il est vrai , parmi les soldais ( ci-deyant ap* 
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pelés de ligne) une résignation aussi aveugle aut 
volontés de la Convention; mais je n'entendis 
aucun cri séditieux. Ils me disaient tous : Si 
Custine est coupable, qu'on le punisse : s'il est 
innocent , qu'on nous le renvoie. Plusieurs, mais 
en petit nombre, a)outèrent:Ou qu'on nous donne 
un général qui ait autant de talens que lui. Du 
reste, les uns et les autres demandent qu'on leur 
fasse connaître les griefs énoncés contre Gus^ 
fine. 

Il est important, très-important, très-pressant 
même , de les communiquer à l'armée. J'oubliais 
de vous dire que, dans cette seconde visite, àknx 
officiers seulement me parlèrent. - ' 

Yoilà, citoyens mes collègues, dans quelleiB 
dispositions j'ai trouvé les soldats du grand camp 
de Paillancour; il est possible que les soldats du 
petit camp soient moins soumis , parce qu'à rai- 
son de leur petit nombre , les créatures de Gbs- 
tine ont plus de facilité pour les travailler , et 
c'est surtout dans ces camps flanqueurs que mes 
collègues ont entendu des cris de vive Custine. 

Custine n'est pas le seul objet dont me parler 

II. 8 
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J-ai encore à vous parler des piqfùefl; tous les 
généraux les demandent , tous les généraux pen*- 
sënt.que c^est la seule manière de rendre inutile 
rénorme masse de la cayalerie ennemie. Vous 
savez sans doute ^ citoyens mes collègues, que le 
projet des ennemis, s'ils prennent Yalenciennes, 
est de se porter subitement entre Cambrai et 
Tarmée, de Temprisonner dans son camp de 
Paillancour, et de se servir de leur cavalerie pour 
cette -expédition subite. Ilslioivent , après la ré- 
duction de la place , continuer de tirer à poudre 
pour persuader à notre armée que le siégé con- 
tinue , qu'ils ne peuvent se déplacer et qu'elle 
n'a rien à craindre ; c'est du général Kilmaine 
que je tiens ces détails. 

Permettez -moi une dernière observation. 
Lorsque les représentans du peuple près des 
armées vont dans les camps, ils y vont à cheval, 
revêtus du grand costume ; ils sont aperçus de 
loin , les généraux et les officiers en sont avertis ; 
ils courent au devant d'eux. Ils les entourent, 
ils les accompagnent partout ; le soldat n'ose se 
plaindre de ses supérieurs en leur présence. Le 
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seul moyen de connaître la vérité est que le re« 
présentant du peuple aille au camp quelquefois 
à piedjseul, sans cortège d'officiers, qu'il tra- 
verse le camp , qu'il parle familièrement aUs: sol- 
dats, qu'il soit soldat avec eux, et je vous invite 
à recommander à tous les représentans çLupeu- 
pie près les armées de leur rendre de temps en 
temps de pareilles visites. Mes collègues de G am- 
brai l'ont fait, ainsi que moi, plusieurs fois, et ne 
l'ont pas fait sans fruit. 

Encore deux mots , outre les piques de E^aisat, 

on pourrait munir les soldats de , je veux 

dire de morceaux de fer hérissés de pointes, que 
l'on-jeltç en avabt et daîi» lesquel3 les pieds def 
chevaux s'embarras^sent* . 

Salut et fraternité. 

• • • 

DssAY^ député de la Haute-Garonne. 
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tes représéntanê du peuple envoyés prés Carmée 
du Nord , 

Jiix rèprééehtdns du peuplé cômpoêarit le Cch 
inité dé êatut public. 



Garni, 1« 30 jitilltt 1793^ 



Ciitoyèhâ collègue^ , 

Pdtti!' ^tAi litccièésivèment toutes tes parties de 
16 première divisklti de rarniée du Nord , \e vienîs 
de m'établir à Gassel, faprès âtotr demeuré à 
Dunkerque et ensuite à Bergues autant de temps 
que jeFai cru indispensable. Cependant, si vous 
n'augmentez pas les nombre des teprésentans du 
peuple près Famée du Nord , je serai probable- 
ment obligé d'abandonner cette division très- 
étendue et très-intéressante , pour aller me fixer 
à Lille. 

Je vous ai représenté bien souvent , citoyens 



1793; 119 

collègues 4 combieii il dst instant de m^itt^ eh 
circulation une monnaie ^ soit fictive < soit f éel* 
le^ d'une valeur moindre que ài% sousi eétte 
mesure devient chaque jour plus iosteote^ te reti* 
ehérisement des denrées s'attribue prin/cipale^ 
ment â ce défaut de signes représentatifs; les 
esprits s'échauffent i et si vous ne portez prompl^ei» 
meut votre sollicitude sur cet objet, vous aurez 
des troubles. Les jui£si ramassent tous les g^os 
sous qu'ils paient sur le pied de iq livres en 
assignats pour 6 livres en espèces. Je suis très-« 
convaincu que vous pareriez tout d'un coup au 
malheur qu'on peut prévoir» en décrétant que Iç 
sou ordinaire vaudra désormais deux sous; c'est? 

> 

à*dire qu'ils seront reçus et donnés en paiefnei4 
pour deux sous dans les caisses publiques. 

La volerie continue parmi les troupes. On vient 
de trouver encore chez un fripier de Du^l^r* 
que des effets qui lui avaient été vendus p^ 4^ 
soldats. Nous allons en faire un exemple ; mail 
vous n'arrêterez jamais cette monstrueuse dilepi- 
dation, si vous ne décrétez pas qu'un soldat qui 
nura vendu ou perdu ses effets les paiera ep en« 
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tico*, non pas sur une misérable retenue de Unge 
et chaussure dont il se moque. 

Je croîs devoir vous prévenir , et je Tai déjà dit 
à Dùhem qui se rendait à Paris ^ que nous avons 
ici pour commandant dans un des postes les plus 
essentiels , Buzot , frère du traître ; c'est un Homme 
d'esprit qui fait bien son service; qui, dit-on, ne 
partage point les opinions de son frère , mais 
qui est très-circonspect dans sa conduite et ses 
paroles. Je ne veux rien faire à ce sujet sans vo- 
tre avis. 

Je voudrais aussi que vous me dissiez ce que 
nous ferons de quelques mauvais sujets qui font 
métier d'acheter des hommes^ qu'ils revendent 
ensuite pour contingent de recrutement. Un 
homme se vend à eux pour 200 livres 3 ils le 
revendent ensuite à telle] ou telle commune 5 ou 
600 cents livres. Nous sommes encore loin, 
comme vous voyez , du désintéressement et de 
la fierté républicaine. 

Vous trouverez ici quelques arrêtés que j'ai 
pris et une lettre du citoyen Hennet , chef de 
bataillon d'artillerie à Dunkerque, qui est hors 
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d'état de continuer son service et qui demande 
sa retraite à la fin de la campagne. U y aurait^ 
je crois , de l'injustice à la lui refuser , et je tous 
prie de le faire mettre sur la liste de ceux qui 
doivent l'obtenir. 

II rie se passe rien d'important sur cette partie 
de la frontière ; les ennemis se fortifient de plus 
en plus , ils prévoient que la fin de la campagne 
pourrait leur devenir funeste. 

Yous ne pouvez , citoyens collègues , penser 
sérieusement à faire lever les départemens du 
nord pour dégager Yalenciennes ; vous ne réus- 
siriez pas , et la suite de cette opération, en sup- 
posant qu'elle pût s'effectuer , serait une déroute 
effroyable comme celle de Gréci ou d'Azancourt^ 
qui entraînerait la perte irrévocable de ces dé- 
partemens et la contre-révolution la plus com- 
plète. Laissez les ennemis s'épuiser devant Yalen- 
ciennes, qu'ils ne prendront pas, et à la fin de la 
campagne, lorsqu'ils lèveront le siège , sonnez le 
tocsin si vous voulez : les habitans de la campa- 
gne achèveront la débâcle avec leurs fourches et 
leurs faux. Si par malheur les ennemis pre- 
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aétanl Yaléiieibniieë ; il n'y aiimil limi edcon dfa 
déscBpéré i inaU il f a«drail rdcoillmMoer la cam- 
pagne TaonéB ptochainè ^ ce t^ \ j'espèrç ^ n'ar* 
fiifjBra pasi 

Carnot» 
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Le citoyen ÔuBois-DcBAt, représentant du peuple^ 
Héputé de là Convention nationale près tes arméèi 
de la république y 

A $e$ toUkgOes rmnpôsmt k Comité 4$ sàbd 
public» 

9 

naulMgé , le SO JtdUet t793. 

Citoyens ihes collègues , 

Je TOUS fais passer eopfie d'une espèee de kttre 
qui m'est paryenue ce matin et qui a été trour 
vée , dit-on i aux ayant-postes par nos patrouiliesi 
dtte contient des t&)ures honoirableB pour moi | 
mais aussi des aouveUes qui ^ si elles étalait yr aies, 
ibe feraient bien de lapeiœ , ainsi qu'à tout répv- 
blicain. Peut-être sont-eUes répandues dans le 
dessein de décourager nos troupes ; en effet, il n'y 
ayait pas d'apparence que Uayence dikt être pris 
aussitôt, et Yaleniciennes, dont le siège nedate que 
db sept semaines^ ^étatt bien k^n 4e devoir se ren- 
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dre; cependant les rapports que nousr en avon 
reçus , s'ils sont fidèles , démentent cette fâcheiise 
nouvelle ; il n'y a qu'une chose qui m'alarmerait, 
c'est que], depuis plusieurs jours, 4)u n'entend 
plus tirer ; inais^comment penser , encqre une 
fois, qu'une place de la force de Yalencieiines ait 
pu se rendre après un siège de si courte durée? 
c'est ce qui ne pourrait se comprendre. 

Je vous adresse ci*jointe , citoyens mes collè- 
gues, une lettre de l'administration du district 
de Laon, que je vous avais dénoncé comme ar- 
rêtant les approvisionnemens de Maubeuge ; il 
me paraît qu'elle a été dirigée par de bonnies vues, 
mais cependant je crains encore qu'en tenant trop 
rigoureusement aux formes, ainsi que le prétend 
cette administration par sa lettre , elle ne dimi* 
nue nos moyens d'approvisionnement ; car il ne 
s'agit pas seulement de l'approvisionnement de 
la garnison , mais aussi de celui des habitans* 

Les nouvelles de la Vendée affligent avec raison 
les citoyens de ce pays et l'armée. Sondez avec 
la sagesse dont vous êtes capables la profondeur 
de la plaie dont la république est attaquée ; mais, 
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croyez*le bien , ceux qui crient â la trahison , au 
lieu de se battre, sont des lâches ou des traîtres; 
il est temps de remédier aux calamités dont ils 
affligent la patrie. La seule mesure à prendre, 
citoyens mes collègues , est de faire passer con- 
tre les rebelles une armée sur laquelle vous puis*^ 
siez compter , qui sache vaincre ou périr , et de 
bons généraux. Je vous proteste qu'il en a été 
nommé un de la division d'ici pour commander 
l'armée des côtes de La Rochelle, nommé Gudin, 
qui n'a rien , mais absolument rien de ce qu'il faut 
pour obtenir la moindre confiance ; son moindre 
défaut est d'être infirme. Ce n'est pas par des 
choix semblables que Ton sauvera la patrie , mais 
au contraire qu'on parviendra à la perdre. Pour- 
quoi dans ce choix-là ne pas consulter les repré-* 
sentans du peuple qui ont été à portée d'apprécier 
les hommes? Si l'on m'eût consulté, j'aurais été 
un ennemi de la patrie en indiquant Gudin. J'a- 
vais proposé Kilmaine ; il est le seul que je con^ 
naisse actuellement, sur les talens et l'énergie 
duquel je pusse me fier ; il a le génie propre à la 
guerre qu'il faut faire aux rebelles ; mais il faut 
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ront )m ft9ldat4 dQ PaUIamcpur. 11$ s^ plaîgnlrem; 
d» 4^0Ît d^ qudques |nçiu}ile9 de ç^mpem^ol; 
4ppt jp np yoiiB eptretiepdrai pas; nps sucoe&r 
^Mpa à qui l'i^ii ai reodu compte y pouxTipirQO];» 
Mftï? yp|pi »» <>l>j^f important que jie ne dois pj^ 
V^Uf laj^^F Igl^or^v* li y ^ f d'u^e es^tréffûté 4 
Ji'fpijt^ d» pvnPf uxi cri ^RéraJ cpntrp 1^ ma^ 
pplir J^qii^Ue fff) ^retient I^ décompte. Ypif s poi|^ 
Te? jufpr d^ Ipw ^viçr^ipn pour cptte œ;^se p^ 
le nom qu'ils lui ont donné ; ils ne l'appellent qi|^ 
I4 vfi^nHi HOf rey Yoici cp qu'ils m'pnt dft è ce su- 
ÎPtî «I î^ dpw ?Q w préypnir q^p ^ plupart tprinir 
Df^ei^t |pQ|rs plaiptas par cps mo);s : Si on qobls 
rend justice , nous sprpps ço^fens i si pp qow 
I9 fppfuseï fipu^ n'en servirons pas moins iarépu- 
Ulqi)^ Qs medi^nie^t ; (<2^ masse ne servira qu'^ 
W^lfibiF ^^ déppsitaîres^ la par( de peux qui 
jl^rofit: ti^ sçr^ perd^p ppur eui^ et ppur leur 

^fn^Uç; )f¥P^Hf P^ u'a jE^tde masse eu temp^ 4^ 
0aer|?p ; ^9 Y^^p^ spldj^f s nous disent que cela e$t 
asffis (exemple; qtotrp décçmpte était epiployp ^ 
enypyep quelque^ légers secours à nos pauvres 
pareus, Us pp sprpnli privés* U servait, à ceu^ qui 
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mit oM^^né lip Uf9f «besi tm» A If^ WSV^ U 

4i»x i^Ul^tf, ps »ie|r9iept pllts ç(Hiipo$ (p^^fn^ 

«nrajjt weu cQffuqe pi» Dipu t»»«^Mirp, f'U |f»r 
apppf tajt \» nouvel)^ 4^ çiBttç «^pf^mojju 

H« àoit fopM 4ire ^ocf^ie qu^ (^ M>14aM 4f 
plaigoept de cfi qu'il p'y 9 ppii^^ 4>Mign.atf «i| 
deilMUa diK «qhs ( q^p* vops ^W9m ^]^ éarît à c^ 
sujet). Ils se plaignent de#p qn'mf^AtmpVi^ 

d^ux Iwda par jour à c^vf qw rcri^iiff^i^ fies 

Mpit9iW ; H4 igoQi^nt ce qm Iwf Mt 4A IKHtr 
Je tempe i» oette ftbs^noe; ill cJwpnt qu'on JJMir 
eachft les décris qui établî«sen( )#i}ni 4nQi/t#i 
qu'ofi leur en refuse la lecture. Pf^ fPT^^ 9^ 
ponibie d'ordootter qii*à la tête deg^J^a^tt^ b«Nlr 
ien, on élèvera un piquet; su vmoi|té d'uii^ plMl<^ 
ftUr laquelle les décrets miUtaf n^ soroftt fifllf^élp 
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Carnot, réprésentant du peuple envoyé près Car^ 
mée'du Nord^ 

j^ciOf représentans du peuple composant le 
Comité^ de salut publie. 

2 août 1793. 



Vous avez partagé, citoyens collègues, la dou- 
leur et l'indignation qui ont animé tous les habi- 
tans de la frontière du Nord, en apprenant Tin- 
fâme capitulation deValenciennes, d'une ville du 
premier ordre , ayant quatre enceintes Tune sur 
l'autre, sans la moindre brèche, renfermant une 
quantité prodigieuse de subsistances , fait(e , en 
un mot, pour tenir au moins un an. On assure 
même que le siège n'était pas encore commencé, 
c'est-à-dire que les ennemis n'avaient pas encore 
mis le pied sur les parties extérieures de la for- 
tification, qui sont les glacis ; il est impossible 
que nos collègues Cochon et Briez , renfermés 
dans celte place , aient donné les mains à cotte 
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^Dominieuse ci^itulation. La pertïe est affreuse 
sous tous les. rapports; cependant la froutiëre 
demeure encore très-bien couverte par Bouchai4 
et Cambrai. Je crois que les ennemis vont se 
porter, sur Maubeuge, à moins que la pénurie de 
subsistances dans laqudle ils savent qu'est Lillq 
ae les en|^ë à cenoiep cette dansdère ville; On a 
cependmit £ait les plus grands lefforts pour Tap^ 
pr6visioniieaie0t;mais Dttiilouriez avait emmené 
toutes les productions de per déparfiemens dans 
la Belgique. Je crds que vous âevez^ sans per- 
dre un moment, ordonner que les femmes, ks 
enfans et les ehevauK inutiles se retirent sur les 
derrières , à Arras au moins. Je l'ai déjfà écrit à 
Lesage-Senanlt , qui est à Lille en ce moment) 
mais il n'osera peut-être pas prendi^ cette me^ 
sure sur lui ; et moi) j'ai ^s affaires do la plus 
grande urgence qui ne nie permettent pas d*y 
aller. Je viens de faire marcher la force airmée 
dans toutes les communes des districts de Ber^ 
igues et d'Hazebrouek, pour eiilever tout ce qui 
li'est pas rigoureusement nécessaire aux hàbi«- 
lans jusqu'à là récolte, afin de faire filer 'ffir 
n. 9 
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lilfe, qu'à éknt saliver a 4i2el4i|ae fMrix que çf^ 
soit.: Je «toiifi eavôve mon arrêté pris hi^ à ce ra^ 
jet. Hous soipiiies aouft^mêa^ dans les places 
de la diyiflîoA de £Lassfil^ ^fKuisés par les en:^ois 
ptY)dl%îaùx qp^ nous tm ce^si^tis de Mne^; tf n'y^ 
piHi t)0«ir {dus à*uu nym *é^ ym&& à Bet^iiég^ 
Bunkevqiiie , Gaasël, Sâkit^^Siaier, G^i^Uis et iirra^ 
wefineB. !|f otts atteodons la i^eolte avec la fr}ui 
vÎFe ianpatience, elle promet. tbeaiucoup. i^ef 
ai90bi«9. ftwtout maiMiueiit ^solumeifit. 

De» e^yis pArticiiliers aimeoceot ique les «tfmer 
«ois eo n^i^leat isaintenant à Bergues, iSasael et 
i^^H@rqu^.^ et qu'ils >mt jdij^i i^h» dfs: afi>ooo 
boiieime^ {ùrès de cejtte freniièise. :$i.n^us euâioâs 
loerebé dur ^^teieoyde ((uaxid ^e leTOulais, noue 
xi\m «fWQos pasif , fst Y^lçQQÎe^iijQs g^ail; p^Qr 
|)^€WfAi)t ^ficoi^ é Dit>u§. On as##re i|u.e. 1^ 
pip)jtf (d^ §91»^^ e^ tout i^pkfi^^f ^iiepÂiB- 

ffim ço^ym la S^iq^e. U fynt q»e nouç paérifs- 
«ieii9 toW'PlMtot q«e de so)i$rJlr cette appi:Q.cJ|^ 
malheuneuseittkeat las en^el^is^e^t ieA inteVir 
^enoe^ pai?«Otttt. L'e^prît de P^iHiksrqv^ ^\ ^^^ 
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cependant le décret sur les accaparemens indis- 
pose beaucoup le commerce. J'ai reçu à ce suiet 

• • • ^ 

des avis qui m'annonçaient que le projet de plu-> 
sieurs négocians dç fsfi fi^yt» et l»éitt9.dd)'inté« 
rieur, était d'envoyer à Hambourg, sur des vais- 
seaux neutres, leurs denrées pour se soustraire 
à l'effet de la loi. J'ai cru qu'on ne devait pas 
permettre qu'on put l'éluder ainsi, et, quoique 
les plus vives réclamations m'aient été faites, fon- 
4^ 3W ce i|^e la loi n'ett pM officieUeitient 
x^QQft^ , î!fti drjrâlé prdvispji;e|aieiil; ie.d^arft des 
^^sefimfi 0hsi}rgêi de utere çt a^itres dcotéce 
^seinblfM^ qtti ^^epl près /dk partir* Je ir«i» 
Gm)9kld kA\fji^J9t»)9& écrite aàis.bS&ciàn muf- 
^ipRu;t à ce jw^« (ij^èp une |f eouèmqai n'éi- 
jt^t g)i*up,e jBf^tfi d'JAvitalÂQn. Je .vous prie iiisf* 
,tAi»i«Qi»t» ci^ftjr^W ApUèiguef , de pronpocor ^aiia 
jTiet^d fftf c^ ppipt :)qfipQj)tai:it , afin d'éviter /k 
^Ufuemr v:^'j^iiWAit Avoir Ued» siil'a^pHenstaif 
iw4écii«ve. . f >•> 
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Les représentans du peuple près de l'armée du Nord^ 
Au ministre de la guerre. 



Cambrai , lô 3 août 1793, 



Gtoyen, 

D'après le calcul fait dans une conférence 
où nous avions appelé le commissaire ordon^ 
nateur Petitjean, le citoyen Col, directeur des 
vivres, et le citoyen Ludot, il a été reconnu que, 
pour atteindre la prochaine récolte des avoines, 
il nous fallait , pour Tapprovisionnement de nos 
places et la subsistance de nos armëes, deux cent 
vingt-cinq mille sacs d'avoine; que nous n'en 
avions réellement que vingt -sept mille, que 
par conséquent il nous en manquait à peu près 
deux cent mille. Voilà nos besoins, ils sont 
grands, ils sont urgens, puisque la consomma- 
tion journalière est de plus de trois mille sacs. Il 
ne nous restait plus d'espoir d'en trouver^ si nos 
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collègues Dahem et Lesage-Senault n'eussent 
suspendu rofifet de la loi sur. le maxiiuain* Xes 
cultivateurs aimaient mieux la faire manger qxtfo 
la vendre. Peut-être que, le maximum étant levé, 
le citoyen Ludot trouvera phis de facilité pour 
les achats. Mais il n'a pu nous répondre de 
rien. Nous croyons devoir vous en prévenir, afin 
que vous preniez dans votre sagesse toutes les 
mesures nécessaires : il est donc indispensable 
que vous ordonniez de Tintérieur les versement 
les plus prompts et les plus abondans. 

Salut et fraternité. 

Levasseur, Dbsbrat. 



m 



mil 



• teé ftpf^ééntàriê dû pkà'p^ pris i'birfnéè des Ar- 

' • ' .... / 

t 

. , . jiu Comité de éaltU publie. 



Sêàên^Bn^Mildi. 



" Nous croyons, citoyeiii nos collègàes^ devoir 
Tcms domfer avis de ce qtii se passe daif s notice 
arrondissement depuis quelques jours. 

Cinq mille hommes tirés des places et camps 
de Farmée des Ardenhès , sur la réquisition des 
commissaire^ entoyés* à c^t effet d'après vos or- 
dres , marchent depuis trois jours. 

Hier vendredi , le citoyen Tardy, Tun des ad- 
judans-généraux du général Kilmaine, est arrivé 
ici pour se concerter avec les généraux Wisch et 
ChampoUon ; ils ont pris des mesures prépara- 
toires pour défendre les défilés au dessus de 
Carignan, dont le camp doit être regardé comme 
faisant partie de la garnison de Sedan ; ils ap- 
préhendent qu'un corps détaché de larmée en- 
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aieape 80119 Mayottcô ne ^iedne ipar TrèvM et ter 
Luxémbotli^ se pokrtet de ce cMé ; coamie novtf 
avùns ici trè»^peii. de forées , surtout depid» les 
détaobeiEbénd qui vienneoÈ de partir pcmr Far-» 
ailée du Nord^ ils déaîrèruent qu'une inaâse 
de huit à dix mille hommes vfot de Tarikiée cb 
Iff Moselle sîir cette frotiftière. 

En attendant, le général WIsch vient de aouét 
ptiw par éèrk dô féqdéril* totf tefl( les gardes na-: 
tion^lès des dépaËtoinetis dePAIsàe, de lai MaMe/ 
de là Meuse et des Af deàûeé ^ de madère que 
celles de TAisne se portent à Rocroy , celles dé 
la Marnis à Méztères et GharteifiUe» celles des Ar- 
dennesàSedaD) et celles <le la Meuse à Montmédiï 
I0 tout pour le 1 2 août. Nous allons nous oc«* 
cuper de cette réquisition* . . * 

Leoommandantde Rocroy, hofXiineintelligeDti 
instruit et, à ce qu'il ijloub a paru, bon répUhli-» 
cala 5 pense qu'i) est ui^nt de dé(f adre du coté 
de Ghimay la trouée de Beaumont ^ seul défilé 

par lequel TeaDemipourrait se porter sur lancien 

• . _ t. • ' ■ ■ , 

champ de bataille de Rôcroy , et de la bloquer 

les villes de Rocroy, Phîlippeville , Marienbourg 
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et Givet , en portant de ce côté un corps de qua-^ 

tre mille hommes : on défend par cela seul ces 

quatre places et cette mesure est nécessaire 

avant même que Tennemi attaque Maubeuge, 

s'il prend cette résolution. Les généraux sont 

aussi de cet avis. 
Nous TOUS faisons passer le compte qui nous 

est rendu par le général Poultier, commandant à 
Givet, d'une expédition de la garnison de cette 
ville 9 et de l'avantage qu'elle vient de rempor- 
ter sur les forces avancées de TenDemi , du coté 
de Dinan. 

Nous devons aussi vous informer de la réso- 
lution que nous venons de prendre, d'envoyer 
notre collègue le cit. Perrin vers le général Kil- 
maine , et nos collègues à Tarmée du Nord , 
pour s'aboucher avec eux , et revenir aussitôt 
vers nous, afin de combiner les mouvemens et 
les dispositions convenables à faire dans notre 
arrondissement. 

Les rcprésentans du peuple près l'armée des 

Ardennes. 

Câlès , Massieu. 
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Les représentans du peuple prè$ tarmée des Ar^ 
dennes^ 

Ju Qmiié de sàluî pubUc. 



Sedan , 8 août 1703. 



Nous nous empressona, citoyens noacollègues, 
de TOUS annoncer que le gépéralWisch, d'après 
les lettres écrites à lui , par nous ^ par vous 
et le ministre de la guerre , a donné dès avant* 
hier aux troupes de Tarmée des Ardennes Tor- 
dre de continuer leur marche vers Tarmée du 
Nord. 

Les deux généraux Wisch et ChampoUon s'é« 
taient déterminées à retenir une partie de ces 
troupes dans qudques places de notre arrondis-» 
sèment , et nous avions donné notre adhésion à 
cette mesure y d'après la conviction intime où 
nous sommes, avec eux, que Tennemi, avec un 
détachement de dix mille hommes, pourrait 
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pénétrer du côté de Chimay par la trouée de 
BefiumoQt^ ^'^parer de Tancien phamp de ba- 

il. 

taille de Rocroy, et dans ce poste avantageux > 
bloquer les quatre places de Bocroy, Givet, 
Philippeville et MâVieQbMrrg / ddnt là ectaimu- 
nicatîon ayec Tintérieur serait interceptée, puis- 
que renpemi serait maître de la Meuse et de 
tout pays français entre le Luxembourg et la 
principauté de Chimay. 

Yôû^ ièftéi, pâf* le^ tètti'éis dU fflâîpè, et 
du g^n!éral Pèultlef , coiAftnâridafit à Gitèt, qttë 
céi ct^alhfes hë sôht pàà dépcyurvii^ de fdbde- 
ment. 

iibiiS àifûtië kit paÉÉéi ta sèmaitflé dernière ed 
cette tmè i,56o sacs- dé fàrMe tirés des fflagasiâ9 
de Mézières. Nous allons , de concert avec le ei^ 
toyèn Col , âlrectéur dès siitifstetâiïGes militaires , 
Aous occuper lé plM ptùixîptèthetii possible des 
moyens d'a^sutei^ iê» appYiirtisiônnemens qui 
j^ittétit ehcère mâ^uér àtfx diffièrètites ptaxses* 

Le fninistre dé M ^ei^rè at^t écrite il y a pllrt 
de quiMe ^éicrrffy au omire de Oivet, qu'il retirait 
de cette plae^lefgéniéralPouhièr, qui^ par sdn^oii^ 



iwtëre iodétermiDé et ses lentetfrs ^ payait avoir 
perdu la confiance des citoyens. Celui que le itS^ 
nistre annonçait pour rempbèeree général n*ar- 
me pas à son poste , et nous croyons de? air voua 
prier de hAter èette mesura II y a également 
dans cette place un commièsaffre des gtierrès ^ 
nommé Pha^non y qui à'a ni là [<20iifiaiioe des 
habitans ni la riôtre. 

Nous tous envoyons utïe proclamation du 
comùnmdaat temporaire de Ckarle?iile^ et ièf 
procës*verbal du oonsêll de guerre de Me- 
rcières , relativement à U décÀuterte de (pxtUqtitê 
tentative^ contre la sûreté de cette plaœ. Oa 
présume que les deux individus mi^s en étalâ'ar^ 
restation pourraient être du nombre de ces 
lâches renvoyés par nos généraux de la Vendée ; 

> 

ce qui le fait croire , c'est qu'ils ont les cheveux 
très-courts, et paraissent avoir été militairement 
tondus. 

Notre intention est de requérir les gardes na« 
tionales de la première classe , c'est-à-dire de- 
puis seize ans jusqu'à vingt-cinq , dans les villes 
des trois départemens des Ardennes , delà Marne 
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et de la Meuse. Marquez^nous si vous ap|>roùvez 
cette mesure. 

Nous joignons à la présente une autre lettré 
que nous vous écrivions hier relativement au 
nombre de chevaux que les officiers de Farmée 
trahient inutilement à leur suite. 

Le citoyen Olivier, chef de brigade, comman-* 
dant le bataillon des Belges au Monl-d'Haur, sur 
Givet, demande, à la fin du compte qu'il [rraid de 
l'expédition d'Hasties et d'Houhaye , qu'il a 
commandée, la permission d'aller solliciter 
auprès du ministre l'emploi de son grade. Nous 
pensons que vous pourriez lui faire octroyer sa 
demande , sans le déplacer. 

Massieu, 

Tun des représentans du peuple près l'armée 
des Ardennes , en l'absence de mes deux 
collègues , dont l'un est à l'armée du Nord , 
et l'autre au camp. 



179S. i4i 



* • 



La Société populaire de Cambrai^ 
Au ministre de la guerre. 



Cambrai , 9 août 179$. 



Citoyen ministre , 

Nous sommes fatigués d'entendre les plaintes 
des soldats ; ceux qui «'adressent â nous obtien- 
nent parfois justice à notre sollicitation; mais la 
majorité ne peut y parvenir, et les vexations , 
les injustices, les refus d'accorder ce que la loi ac* 
corde, se multiplient tous les jours. Nous gémis*- 
sons , nous nous indignons en vain , et cent fois 
nous avons été tentés d'abhorrer l'espèce humaine, 
en voyant la conduite de la plupart des hommes 
en place. Parmi nos défenseurs, l'un est jeté dans 
un cachot , où il reste des mois entiers sans voir 
1 ombre d'un juge; l'autre est traité comme un 
scélérat parce qu'il réclame ses droits ; celui-ci 

^ m. 

est privé d^tin avancement mérité ; celui-là est 
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voué à rinfamie par Tintrigue de ses ennemis. Il 
faudrait un yi^ai^e pour peii^d^e ji^s jl;iprrçurs 
auxquelles sont en proie les meilleurs républi- 
cains, parce que le souffle impur des Lafayette, 
des Dumouriez, des Custine, et de tant d'autres 
scéléf,»^^ ju^{eçjteç;9^re une portion des hommes 
en grade. On n'a point assez de larmes pour 
pleurer les maux de nos frère^ .d'armes , on n'a 
point assez de force pour s*indigner, autant qu'il 
^^ j^, 4es Âtroc^é} eX/ercéefl cQiMJ^e en%L.. Il 
^'^ qU:Vii yemècte à çipp9S!ie.r à x^ette ,cald0iké , Ha 
^la3 gr^4e qw £at îaQ9^s. U ffiul Qoyoye^ 9 
^di^qui^ ^vi^^ , ,oy jglMlLU à chaque ^ visiaa jdci^ 
.^m/^^i Wîi,cQmm,is^aîi:e.spéci^ej«ieftt chargé ^ 
j^qç.yoy:*^ 4^ ¥^ifier 1^ p)^ii;^te^ des $ol4ats ,et dp 
|V9;iir(S^V:r.ç l^pauteijr^ da^injujstiqes.qu'ils épyrQi*- 
ViWrt'fi^Ve JXiew^re e^ t iadispeiisçkbJle;.iI e^ ^rjgi:«uiç, 
/Bff. £j^?pjL flçi^i.^eyoir, jd'^rç fx»\é c^nxme^^/^ 
^If^ye ^ mrx ,de la jré{)vd^q«e; e^t m\à .q^ç»- 
^da^t lesojpt4'u^£^^^4nQnilu*^,dfi 1^ djéli^ngQura. 
(Çhoi8iâsezpp.i»rlaç(M]^i^ioi}^^^ 4piror 

jpc^QQS d!^£^}ir,4eS)b«^«»(B9)^te0) ^sWlPttm^ 
iéprçUT^»} car 4là» JiK>JPWea:ar4waineSj 4$ j^(}iHr 



feçOigns /wiyftijl^p^f tpçjps; ijl /Dji^ q^e peux ^Up 

A. 

jamais con»^ %V^ 1<^ ffio^p^,. ^nt répWjÇiç 
augmente ayec les dangers ; qui , dans le blocus 
déCambrafi, comtDè dans les armées où il s^est 
trouvé précédemment y ea même temps qu'il 
montrait le coeur le plus sensible et procurait 
tous leà secours a Tlibiiime opprimé, opposa 
constamment un front d'airain à tout ce qui sen- 
tait là tyrannie , IVrbîtrkîre ou Tinjustice, et n'é- 
couta jamais rien lorsqu'on argumentait de l'in- 
térêt particulier à l'intérêt général , qui ne con- 
naît enfin d'autre devise que celle-ci : vivre et 
mourir pour la patrie. Envoyez partout des 
hommes de cette trempe ; le soldat sera éclairé 
sur ses droits comme sur ses devoirs; il obtiens 
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dra. justice y il sera invincible, et la patrie sera 

< • 

sauvée Ne nous reprochez point d'avoir fait 

réloge d'un homme; ce n'est point lui , c'est sa 
vertu républicaine et entraînante que nous ai- 
mons. La patrie lui doit beaucoup , nous devons 
le dire, mais s'il changeait, nous le dénoncerions* 
Nous dirons toujours la vérité ; nous la diirons à 
la face des tyrans prêts à nous immoler, et sous 
leur couteau, nos derniers mots seraient liberté, 
égalité , république une et indivisible. 

La Société populaire et républicaine séant à 

Cambrai. 

Caste, ex-président. 

La citoyenne B. Druon. 

Fjèeret. 

La<;au£, secrétaire. 
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Les représentans du peuple em^oyis près t armée 
du Nord , 

A leurs collègues du Comité de salut public. 



Lille , le 6 août 1793. 



Citoyens collègues , 

Le général de division Favart, aussi bien que 
les habitans de Lille, qui ont une entière confiance 
dans les talens du citoyen Songis , nommé gé- 
néral de brigade par le conseil exécutif et qui a 
mis cette place dans le meilleur état de défense , 
le verraient partir avec d'autant plus de regret 
que le ministre de la guerre le remplace par lo 
lieutenant-colonel JBoubers, dont les habitans de 
Douai demandaient le déplacement. 

Veuillez donc, si vous voulez conserver la tran- 
quillité dans cette place , ordonner au ministre 
de la guerre d'y laisser le général de brigade 
Songis, qui, par ses talens et son activité, a mérite 

II. 10 
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la confiance des habitans; il serait même à craindre 
qu'iU ne le laissassent pas sortir. Évitons donc 
de troubler la tranquillité d'une ville ^ où elle 
est si nécessaire , lorsqu'elle est entourée d'enne- 
mie de t^^ûtes parte* 

Nous vous prions , chers collègues , d'assurer 
et de confirmer au citoyen Songis la nomination 
au grade ^e général de brigade, qu'il mérite à 
tous égards par ses talens et son patriotisme , et 
d'ordonner au ministre de la guerre de ne point 
le déplacer d'une ville dont )i a obtenu la con- 
fiance et où sa présence est nécessaire poUr la 
défende de. cette place , qu'on peut régarder avec 
raison comme le boulevard de la république. • 

BeNTABOLE. IeSAGE-SeNAUIiT. p. 4. DUHEM. 
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Liberté, égalité. 
Extrait des registres des séances de la Société répu^- 

■ 

tlicaine de la ville de Soîssons , des 1 1 aoôt 
et jours suivans , Van deuxième de la tépubliaue 
française , une et indivisible. 
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La Société , fidèle à ses devoirs et à ses cngage- 
iiiens , a été arrachée à la joie pure qu'elle yenaît 
de goûter dans la fête de f Unité , dans cettie fête 
q«ii prépare et assure le bonheur du giônre hm^ 
«nain , lorsque sa voix a été obligée de changer 
en reproches les justes éloges qu'elle se flattait 
de pouvoir donner, surtout dans cette circon- 
stance , à des défenseurs de la patrie , â des dé- 
fenseurs qu'elle se plaisait à croire plus mal- 
heureux <|Ué vaincus , les soldats et officiers de ta 
première division eu siège de Valenciennes, €'est 
en ^es'dénonçant même, citoyens, que \^ Sociélë 
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aime encore se flatter que ce qui compose cette 
diyisioa est plus égaré que coupable: cette divi- 
sion, arrivée ici le 8 du courant , a été reçue de 
tous les citoyens avec Thospitalité républicaine, 
qu'elle avait droit d'attendre, et que la bonne 
opinion qu'on se plaît d'abord à se faire des ré- 
publicains, lui assurait. 

Mais bientôt il ne fut que trop facile à chacun 
de leurs hôtes de juger de leur égarement et de 
leur perfidie. Tous les propos des soldats et des 
officiers tendaient à décourager et à semer la 
défiance , à armer l'aristocratie contre le patrio- 
tisme. L'or désastreux des Pitt, des Cobourg, les 
guinées des inhumains Anglais semblaient avoir 
engourdi chez eux le républicanisme, ou plutôt 
les avoir changés en assassins de la liberté , en 
satellites du royalisme. Tels furent d'abord, à leur 
arrivée et le lendemain, les propos contre-révolu-^ 
tionnaires qu'ils tinrent sur la république, qu'ils 
avaient fait depuis quatre ans bien des sermons 
qu'on leur avait fait rompre , mais qu'ils tien- 
draient celui de leur futur roi, le duc d'York; 
qu'ils ne se battraient plus contre les armées 
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alliées contre nous , pour une cause aussi injuste 
que celle à laquelle on voulait les sacrifier; 
qu'ils allaient se retirer dans leurs foyers , bon . 
gré, malgré; que si on les forçait à marcher 
contre les rebelles de la Vendée , ils auraient l'air 
d'obéir ; mais que dès qu'on les présenterait au 
combat vis-à-vis de ces insurgés , ils passeraient 
aussitôt de leur côté , parce que de ce côté était 
la bonne cause, que la Convention n'était com- 
posée que de scélérats, d'égoïstes qui s'enrichis- 
saient aux dépens de la France et la ruinaient ; 
ils criaient vive le roi , vive la reine , vive le duc 
d'York , dont ils ne cessaient de chanter les 
louanges. 

Tels sont en analyse les discours et les propos 
contre*révolutionnaires de ces soldats, de ces 
traîtres sans doute, qui ont livré Yalenciennes à 
la cruauté des despotes du Nord. 

Ils répandaient, avec une adresse perfide, le 
prix des denrées à Yalenciennes afin de les faire 
hausser ici au prorata; enfin ils ont calom- 
nié pour diviser, échauffer, bouleverser; la 
Société pourrait faire imprimer des volumes de 
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propos les plus atroces de la part de ces soldats 
et officiers, si elle recueillait tout ce que chaque 
sociétaire, chaque citoyen a entendu proférer de 
leur part; inais ce que la Société en a cité 
it^ffit pour ne laisser aucun doute sur la préTa^ 
vicaiioi^ de cea traîtres et l'esprit de corruption 
^ans lequel ils sont faits , et faire sentir la néces-* 
site d'en arrêter lea funestes effets. 

La Société ajoutera à ces extraits de dénon-* 
eiàttOfis générales dont son sanctuaire était tou-^ 
)Ours souillé, que ces lâches étaient presque 
toujours munis d'âu^gent et d'or, jouant beau- 
coup, dépenlaut beaucoup , et pour la table 
et pour des objets de luxe. On suppose même* 
airoir vu^ dans leur nsonnaie d'or et d'argent, 
des pièces étrangères , des guinées. La Société 
â invité dhrerses fois la municipalité à pren->- 
dre des renseignemens sur tous ces faits, afin 
d'en dresser un procès-verbal dont il résulte un 
faisceau de surveillance et de lumières qui puisse 
découvrir leur trame et en couper le fil. 

La Société ne doute pas, et le patriotisme de la 
HHimdpalité lui en est garant f qu'elle seseraem**- 
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pressée de saisir tons les moyens d'arrêter tes pes- ' 
tilentielles influences des déclamations abomi- 
nables de ces militaires , qui semblent avoir ha- 
bité avec des brigands qui veulent ravir notfe 
liberté, tant ils en énonçaient bautemeat le? ptîn- 
çipes; aucun d'eux n'a paru à la fête de T^pité , 
célébrée dans pos murs avec uu ei^tt^QU^ia^gae et 
une simplicité touchante; si op en npercavait, 
c'était par groupes desquels il partait des sar- 
casme» et des ironiep doftt les signes caractéris- 
tiques étaient contre- révolutionnaires ; ils ont 
troublé, sinon activement, du moins passivement, 
cette fête intéressante. 

Sans subordination, sans soumission, ils déser- 
taient les uns après les autres , et même par 
nombre de cinquante , de cent , et répandaient 
par tous les lieux où ils passaient le même poison. 
. Tel est le résultat extrait de ce que la Société 
a recueilli , pendant les journées que la première 
division de Yalenciennes a séjourné dans cette 
ville. Elle dénonce ces faits aux représentans du 
peuple Lequinio et Le) eune, envoyés par la Con* 
vention dans ce département , en les priant de 
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renouveler à la Convention les témoignages non 
équivoques de tout son zèle et de son dévoue- 
ment pour tout ce qui intéressera le salut de la 
république une et indivisible. 

Pour extrait conforme au procès -verbal, 
délivré par moi, secrétaire soussigné, le 
Il août 1793, l'an i~ de la république 
française une et indivisible. 

Jean-Baptiste Desbokdes. 
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Leê representans du peuple délégués par la Con^ 
vention nationale dans les départemens du Pas-de^ 
Calais , 

Aux representans du peuple composant le Oh 
mité de salut public. 



Arrafl , le 11 août 1793. 



Nous ayons terminé , citoyens nos collègues , 
la partie essentielle de notre mission, celle des 
arrestations et des appositions de scellés. Ainsi 
toutes les mesures de sûreté générale sont prises, 
du moins quant au plan de conspiration dont 
nous devions suivre les fils et arrêter les préve- 
nus. Il ne nous reste .plus m. faire que le triage 
des papiers à vous envoyer, et Texamen de la mai- 
son et des caves du collège anglais de Saint* 
Omer, et à interroger ceux sa*rétés dans cette 
ville qu'il a fallu laisser là pour s'assurer de ceux 
qui étaient à Dunkerque et ailleurs. 
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C'est pourquoi nous retournons demain ma- 
tin à 3aint-0mer , que nous n'aYon$ quUté avant 
d'avoir défiaitivement achevé notre opératioD, 
que pour aller à l'armée remplir la seconde nus- 
slon dont nous étions chargés , mission qui n'é- 
tait pas moins instante que la première. Yen- 
dredi dernier, nous dirigions notre route sur 
Cambrai , devant croire que cette ville était le 
siège du quai^tier-géi^éral de l'armée du Nord , 
lorsqu'à Lens on nous dit que l'ennemi avait 
fait un mouvement qui avait obligé notre armée 
à rétrc^rad^. On nous annonça GaiBibrai évacué 

m 

étBofiai menacé; ne sachant plus où prendre 
le quarliar-g^nérat, nous no^s empressâmes ^w» 
vher à Douai. Bn descendant de toiture , nous 
ikMU veiÈdàaaiSê «n département^ là nous tiou^ 
yàneft «ne «dministratioii composée d'honunee 
qw péttient être bons patriotes, mais qui no«e 
parafent très<*mécontens« Le tsdokau qo% lions 
fivrait de leor position et de l'armée du Nord , 
était aussi alarmant qne douloureux ; à le» en 
^ok«, si Douai était assiégé, il ne pourridt te- 
nir plus de quinee jours > et les dispositions de 



1793. i55 

Tannée n avaient rien que d'inquiétant. La vé^ 
rite est que Douai parait manquer de tubsi^ 
stances , et qu'il n'y a que deux cent milUert de 
poudre dans une place où il en faudrait au moms 
sept ou huit cent milliers; que l'armée ett tra- 
vaillée en tous sens : mais il u'eat pas moins mi 
que cette armée est excellente , et hier en possanl 
devant les bataillons ^ nous avons vu partoiut le 
désir le plus prononcé de combattre les eoneiaîf 
de la république. 

Arrivés au quartier-général , de tous les Mt 
ciers dont votre arrêté ordonnait l'arrcatation , 
nous n'avons trouvé que le général Desbndyai 
major-généra) de l'armée ^ homme qui a tmil fiiit 
pour la livrer à l'ennemi Par k poaitson oà 
nous l'avons ironvée, elleeàt été taillée en piteu 
si elle eût été attaquée , du propre aveu de I>tn- 
brulys lui-méme< Lamarche était parti peur 
Paris, ainsi que Dardenne», Desponchelle etL»- 
pallière. Leveneur et Cherin sont les'seufo qui 
aient été mis en état d'arrestation et condnitaià 
Paris par les ordres des commissaires du conseil 
exécutif. Les papiers de Custine ont été enlevés 
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par son secrétaire, qu'on nous a dit être à Paris. 
L'insouciance qui a permis à tant de traîtres , 
après leur destitution, d'échapper à la punition de 
leurs perfidies , est sans doute bien coupable. 

Nous devons vous dire, citoyens nos collègues, 
qu'il n'est pas un instant à perdre , si vous voulez 
sauver les départemens du Nord et empêcher que 
l'ennemi ne marche sans obstacle sur Paris. Le 
général Houchartest arrivé hier au camp, et c'est 
déjà quelque chose , parce que le soldat parait 
avoir confiance en lui. Lui-même annonce le 
plus grand zèle, mais votre armée est trop faible, 
puisqu'elle n'est que d'environ quarante mille 
hommes et qu'elle a maintenant en front cent 
mille hommes, dont quarante mille hommes de 
cavalerie. Nos braves soldats se battront bien; 
mais au moins faut-il qu'ils soient en mesure de 
se défendre , et ils manquent de poudre et de ca- 
nons ; chaque bataillon n'a que deux caissons de 
cartouches , et les pièces de position ne sont au 
nombre que de dix-neuf quand il en faudrait 
cinquante , surtout lorsque l'ennemi est extrê- 
mement fort en grosse artillerie. 
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U est encore un antre objet essentiel , celui de 
la cayalerie ; faites marcher saos délai toute celle 
dont vous pourrez disposer. Il y a les carabiniers 
qui sont à Farmée de la Moselle, où la localité 
rend cette troupe à peu près nulle et qui serait 
ici de la plus grande utilité. Vous avez plusieurs 
corps de cavalerie à remonter. Ghamboran est 
dans l'inactivité, faute de chevaux; vous avez plu- 
sieurs dépôts dans le même cas, et cependant à 
Paris , sous ies yeux de la Convention , combien 
existe-t-il de sybarites qui emploient une multi- 
tude dé chevaux à traîner inutilement leur stu- 
pide existence! Il est également instant, pour 
renforcer Farmée du Nord, celle qui dans ce mo- 
ment doit fixer toute votre attention ; il est ins- 
tant de la porter à vingt mille hommes de plus, 
qu'on pourrait tirer des deux armées du Rhin et 
de la Moselle ; il n'est que ce moyen pour couvrir. 
Douai et Cambrai. Nous devons encore vous 
dire que l'évacuation précipitée de nos places 
fortes ne ressemble que trop à l'évacuation de la 
Belgique, et que Farmée elle-même est indignée 
de cette marche rétrograde , qui sûrement sera 
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aiTèfeèe par le général Houchftrt En pMsant^e- 
Tant lé% bataillons hier, on nous û crié partout t 
Point de trahison ! peint d« marche rétrograde! Ett 
efl^, fil le génie de la liberté n'eût pas ireilié att 
salut de la patrie , l'armée devait être massacrée 
daniieé divers mouyemens de la retraite^ et sur* 
tout dans le passage de ia Scarpë, oûle soldat s^est 
telleitient trouvé abandonné à loi -même, t[\vê^ 
dans le désordre général , Tartillêri^ est allée se 
réfugier au-delà <les murs d* Arras^ et le corps de 
Tatisiée en a été séparé pendant près de douze 
heures. 

Il est aussi un autre inconvénient dont il de«- 
vient important de vous instruire; c'est la multi- 
tude des membres de la Convention parcourant 
sans cesse les départemcns. Qui se prodigue trop, 
compromet tôt o«i tard sa dignité ; il y a une infi- 
.nité d'opérations ijue les reprësentans du peuple 
pvès les armées pourraient faire indépendamment 
de leur mission. Ces passages fréquens de com« 
missaires fatiguent les administrations; d'ailleurs 
t^acnn a ses opinions particulières, et de là ré- 
sulte tmedisparatedans tes opéraltons qui détruit 
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l'harmotûe et remeuble des mesaresi db là 
aulfti une défaveur sur ce geitre de commisMritt 
qui influe jusque sur la GoQTentkm nttîo&ale. À 
r^rd des comttûsaires près les armées , nous 
aTWis ég^aleflieut remarqué qu'ils abut trop adoÉ- 
breuj, et que le choix n'eu est pas toujours eiD^ 
kUL II est donc nécessaire que non seulement 
ces commissions soientféduiltts, maiSy tlotts «e 
craignons pas de le dire , il faut qu'elles soient 
épurées. Le sort de la i'épubliqiie est attaché à 
cette mesure. Quand on livre à des hoAines le 
salut de Tétai , c'est \e compromettre que de fes 
prendre au hasard; il ne suffit pas d'avoir et dii 
patriotisme et de la bonne volonté , il faut dés 
moyens , il faut de la vigueur^ il faut des vues 
politiques ; il faut être à la fois soldat , général et 
législateur y et comme les hommes de cette trempe 
sont très-rares , moins on multiplie les commis* 
sions , moins ils sont difficiles à trouver. 

Vous ave2 ici le tableau fidèle de l'armée du 
Nord; on peut compter sur son courage et sur 
son dévouement , si elle est secondée; mais s'il 
était possible que la Convention ne prit pas sans 
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délai les grandes mesures que nécessite notre 
position y il serait difficile d'en calculer les suites, 
et de prévenir les malbeurs qui en résulteraient. 
Aujourd'hui nous apprenons que le blocus de 
Cambrai est levé , et , nos collègues nous ayant 
engagés à nous réunir, pour une conférence mili- 
taire , au camp , nous nous y rendrons ensemble 
demain ; le nombre des ennemis ne nous effraie 
pas, ce n'est point la masse qui est à craindre; 
mais le dénûment de l'armée , mais la malveil- 
lance de quelques aristocrates de l'élat-major, 
qu'on renouvelle sans fruit quand à des traîtres 
on substitue, trop souvent, d^autres contre- ré- 
volutionnaires. 

NioN, Billauû-Yarenne. 
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Le$ rêptéêentanê du peuple envoyée préê l'armée 
du Nord , 

Au Comité de eatut public. 



Cmel , H Mât 4793. 



Nous TOUS avons mandé , citoyens nos collè< 
gués y par notre lettre du 6 de ce mois y larresta»* 
tion par nous ordonnée des généraux Omoran et 
Kichardot, et nous vous avons aussi mandé que 
les scellés avaient été apposés sur leurs papiers. 
Dans quelques jours nous vous en adresserons 
rinventaire sommaire et vous nous indiquerez 
ce que nous devrons faire de ces papiers. L'in- 
ventaire de ceux du général Omoran doit être 
fini aujourd'hui. En jetant un coup d'œil sur 
ceux qui ont été inventoriés hier , nous nous 
sommes convaincus que le général Omoran, qui, 
u. 11 
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d'accord avec le général Richardot , avait con- 
stamment refusé de faire l'expédition de Furnes 
sons le jwéteite que Teniiemi était en force » avait 
cependant reçu des avis contraires, dont il nWait 
donné aucune connaissance aux représentans du 
peuple , et que lorsqu'il 8*était enfin vu forcé à 
faire celte expédition , il avait agi de manière 
à la rendre infructueuse. Il louait en public 
les efforts des représentans du peuple dans 
cette journée pour s'opposer à des excès déplo- 
rables , et il rejetait tous ces excès sur ces mêmes 
représentans. Le général Gustine est seul capa- 
ble^ disait^l, de rétablir la discipline et de rame- 
ner l'ordre. NoscoHè^uesBillaud-Yarenneet IlVion, 
awc lesquels no«s nous sommes concertés à Dun- 
kerqne , recevront de Hl^vls tous les renseigne- 
meiis que nous pourrons leur Iburnir, afin de fa- 
oîliter riaterrogatdiM qu^ils se proposent de faire 
sabir aux généraux Omorati et Richardot. 

Une nouvelle manœuvre vient d'être employée 
pour égarer et désorganiser l'armée. Un arrêté des 
représentans du peupleCarnotetDnquesnoy avait 
dé£^dtt tout aufa?e recrutement que celui des 



i79B. ,63 

eontiftgetis. Malgrécet arrêté, lesinalveillans, s'ap. 
puyatit surtout sur une permission donnée par 
noire collègue Carnot à deux soldats d'infanterie , 
pour entrer dans le ^* régiment de chasseurs à 
cheval , avaient tellement monté les esprits que 
la presque totalité du 2/^!" régiment voulait s'in- 
corporer dans la cavalerie. Si cette volonté avait 
pu s'exécuter, nous n'aurions eu bientôt plus 
d'armée. Nous avons de concert avec le chef de 
brigade Ferraud, commandant provisoire du 
camp sousCassel, empêché l'effet de cette coupa- 
ble manœuvre. Nous ne devons pas vous dissimu- 
ler que le chef du S"" régiment de chasseurs à 
cheval , Dechapt , officier du général Lanoue son 
oncle , et qui avait fait publier dans le camp 
que les soldats d'infanterie pouvaient entrer dans 
son régiment^ nous a inspiré de graves soup- 
çons ^ 

Nous avons aussi, de concert avec le même chef 
de brigade Ferraud, qui nous parait dans les 
meilleures intentions et doué de connaissances 
militaires, pris quelques mesures pour empêcher 
que le 10 août ne soit une journée funeste à la 
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république , à cause du défaut de surveillance in- 
considérée dont l'ennemi ne manquerait pas de 
tirer avantage. 

Salut et fraternité. 

DUQUESNOT, LeBAS* 
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Les citoyens Delbrel et Collombbt^ députés près 
t armée du Nordj 

Au ministre de la guerre. 



12 aoAl 1793. 



Citoyen ministre, 

Dans les circonstances actuelles , nous devions 
fixer notre attention sur la place de Douai : nous 
nous y sommes rendus , et nous avons pris tous 
les moyens les plus prompts et les plus surs pour 
Tapprovisionnement de la garnison et des habi- 
tans. Mais il est des besoins importans pour les- 
quels nous ne pouvons rien sans vous ; tels sont 
les besoins en poudre , fers coulés , fers battus ; 
il manque pour le service de la place seulement 

6878 boulets de 1 a , 
856 boulets de 8 , 

j565 boulets de 4 5 

9000 grenades à main. 
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43 1 4 grenades de rempart , 
3oo,ooo balles de fer battu, 
965,700 liv. de poudre. 

Vous avez déjà, sans doute depuis long-temps, 
reçu des demandes à cet égard , vous avez même 
donné des ordres ; mais , citoyen ministre , ces 
ordres ne s'exécutent pas avec toute la célérité 
que les circonstances exigent ; songez que l'arse- 
nal de Douai fournit les munitions à l'armée , et 
que, cette ville manquant elle-même pour son ap- 
provisionnement particulier , il faut nécessaii^- 
ment que le service de la place ou celui de l'armées 
ea reste compromis , si vous ne vous bâtez d'y 
pourvoir. Des boulets de 1 2, de 8, de 4^ mais sur« 
tout des poudres et des balles de fer battu ! que 
cala vienne, et vienne dans le plus eoutt délai po»- 
sibie ) nous vous en conjurons au nom du salut 
public , que les plaoes de Lille et Douai soient 
abondamment pourvues, et tous 4e8 efforts de no9 
ennemis seront impuissant. Jamais ils ne péné- 
treront dans l'intérieur, tant que nous tiendrons 
ces deux places ; si elles tombaient en leiir pou- 
voir, elles seraient à jamais perdues pour nous, 



alors rien ne pourrait plus les empêcher d'avan- 
cer; que de reproches n aurions-nous pas, vous 
ei nous, à nous faire f si par la maindre aigli- 
gence nous avions laissé manquer ces pkœi dn 
objets nécessaires à leur défense ! Citoyen , les 
besoins de la place de Dotlftl sdnt trop grands et 
cette ville est d'une trop haute importance à la 
république, par sa force, le nombre des bouches 
à feu et lei étàblisseiElens qui y existent, pour que 
vous ne fassiez pas tout pour la conserver. Après 
vous avoir averti, nous laissons ce qui reste à faire 
à votre sollicitude et à votpe twponsabilité, 

DeLBABL» COLIOMBET. 
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Lti représentam du peuple envoyés prés l* armée 
du Nordj 

Au Comité de salut public. 



Lille, le 18 aoAt 1791. 



Citoyens et collègues, 

J'arrive du quartier général ; le 1 1 au matin , 
Tadjudant général Dupont reçut du général 
Bouchard Tordre de se rendre au quartier géné- 
ral avec l'état des troupes disposibles. Nous crai- 
gnions que le général ne voulût dégarnir Lille , 
qui a besoin de forces , surtout pour maintenir 
ses communications avec Douai. Croyantque c'é- 
tait un voyage d'un jour, j'accompagnai le général 
Dupont; nous trouvâmes le général en chef fort 
embarrassé, n'ayant personne qui pût lui donner 
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une parfaite connaissance de la position de son 
armée. Nous fûmes obligés d'attendre au lende- 
main 9 où nous fûmes avertis que l'ennemi se 
portait en force du côté d'Orchies; ce qui nous 
confirma dans l'idée *que son projet élait de 
forcer le poste de Pont-à-Marcq , découper notre 
communication , de nous gêner dans notre appro« 
visionnement, et peut-^tre avec des forces supé- 
rieures ; de laisser Douai et Lille derrière lui et 
venir tomber sur nous, après nous avoir laissé 
dépenser une partie de nos provisions. Nous ap- 
prîmes aussi que Cambrai n'était plus cerné ; il 
fut proposé d'envoyer trois mille hommes camper 
sur le mont Pevel et de faire filer des troupes vers 
Lille, qui, réunies avec une partie de la garnison 
de cette ville et du camp de la Magdeleine, feraient 
un corps de 1 8,000 hommes environ , des- 
tiné à faire une diversion , en attaqtiant le camp 
de Henin occupé par les Hollandais. Ce projet a 
été adopté, et les ordres sont donnés. Ce matin 
nos troupes occupaient le mont Pevçl , et je crois 
que nous avons prévenu l'ennemi ; notre expédi-» 
tion sur Meoin ne tardera pas. 
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Je ne puis m'empèdier dû von» répéter qwe^ ai 
kr général Antoine atait défendn là pont de Grè^ 
^eccBBr^ notre armée n'aurait pa» été Iwcée de 
tefcr fon camp. Tont le monde •'accorde à le 
blâmer* On s'occupe aussi des approvisioneiEleiii 
dé Douai , et il a été reconnu que 6ette ville n'était 
pail àpprOTisionée pour plu» d'un mois ^ qu'il n'y 
aTdit que quatre cents milliers de poudrer Quant 
flFUx subsistaoces , nous en témoignâmes , mes 
collègues Billaud-Varenne, Nion, Delbrel et Le» 
tourneur, notre mécontentement à Petit" Jean ^ 
qui à son ordinaire nous promit tout, en nous 
assurant que, si nous voulions le seconde et lui 
promettre qu'il ne trouverait point d'obstacles , 
Douai serait approvisionné en quatre j^urs ; 
nous l'assurâmes que nous lui donnerions tont 
ce qu'il demanderait ^ que nous lui donnions 
six fours au lieu de quatre, mais que, Douai 
étant plus menacé que Lille , il n'y avait pas de 
temps â perdre. 

Four mon compte, )e lui dis, devant le général 
et une partie de l'état-mafor^ que si la ville de 
Douai n'était pas approvisionnée en six )ours y je 



le ferai» conduire à Douai, le livrerais âf la garnie 
son, en lui disant qu'il avait voulu la faire vMnfh 
de faim , qu'elle en pouvait faire tout ce qu'elle 
voudrait , et que , dans le cas où il ne serait pas 
traité comme il mériterait, )e lui donnais ma pa* 
rôle d'honneur que je lui brûlerais la cervelle et 
je le ferais comme je le dis. Depuis que )e suis à 
l'armée , )e vois que cet homme ne doute de 
rien, promet tout et ne tient rien. Il fut décidé 
qu'il nous accompagnerait à Douai ; là il fut vé- 
rifié qu'il n'y avait pas la moitié de l'approvision- 
nement. Il fut arrêté que le département ferait 
enlever toutes les gerbes aux environs de Douai, 
qu'une somme de 5oo, ooo fr. serait mise à la 
disposition du département, qui se charge de re- 
quérir les voitures, de nommer des commissaires 
pour les achats , et Petit-Jean qui devait tout 
faire., ne s'est trouvé chargé de rien. C'est son 
grand talent, et si on avait voulu le croire, il eût 
enlevé de Douai des farines qu'il promettait de 
remplacer par des grains. Quant aux poudres , 
c'est au ministre à' y pourvoir , ou à donner 
ordre à un convoi destiné pour Saint-Omer, de 
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rétrograder, on en tirera des poudres pour 
Douai, 

Salut et fraternité. 

Leyasseur, 
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Chalbs, Cun des représentam à Carmée du Nord^ 
en résidence au quartier génirat^ 

Au comUi de satut public. 



il août 179S. 



Gitoyeus mes collègues. 

Tous les mouvemeDS de rcnnemi paraissent 
se diriger vers la Flandre maritime. II serait pos- 
sible qu'il renonçât au projet que nous lui avons 
supposé d'attaqu<n* Lille ou Douai, et que sa 
marche vraiment bizarre n'eût pour but que de 
nous distraire , et de diviser nos forces y en so 
portant tantôt sur un ppint, tantôt sur un 
autre. 

Il serait utile et ui^ent, et je vous le propose , 
d'envoyer sans délai, en qualité de commissaire 
le citoyen Nion , connu par ses talens relatifs à 
la défense des côtes et par son ardeur patrio- 
tique. 
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Le commissaire ordonnateur Petit- Jean m'a re- 
prédite ce matin que le service des caisses pour 
ces diverses admini^tratioiis ^tait «ur le poiot 
de manquer. 

Je m'aperçois et vous atteste que Farmée est 
en proie aux friponneries, aux dilapidations les 
plus effrayantes. 

Mais ce n'est pas au moment d'agir qu'on peut 
et qu'on doit faire la chasse aux fripons. La guil- 
lotine ne remédiera pas aux abus et ne pour- 
toiera pas aux besoins de l'armée. 

Je vous invite donc et vous supplie , au nom 
de la chose publique, de ne pas différer le verse^ 
B»ent dcB fonds destinés à l'entretien de l'armée 
du Nord. Je suis, en matière de comptabilité^ 
idolâtre des formes établies pour éviter le gat- 
pillage et les rapines ; mak voyez la situation de 
la frontière et de l'armée du Nord , et déeidez* 
vous d'^rès le désir que nous avons tous d'ac- 
oélérer et d^assurer les triomphes de la Aépu«< 
Mique. 

le ae èraina pas de vous abuser, en tous an«* 
nonçant de prompts et d'éclatans succès, di, 
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comme je n'en doute pas , la Convention , mu 

m 

par son comité de salttt public^ oosUaue à for« 
tifier resprit public et à déployer toutes les res- 
sources nationales que les circonstances exigent. 
L*armée est excellente et ne veut que se battre. 
Une plus longue inaction lui serait funeste. On 
la calomnie , mais moi qui ne la quitte point , je 
lui rends le témoignage dû à sa brayoure , à son 
patriotisme, même à sa discipline. Atcc d autres 
officiers elles serait parfaite. Je ne puis entrer 
dans de plus longs détails. 

J'ai donné verbalement aux citoyens BiUaud et 
Nion des instructions utiles. 

Le citoyen Konsin, qui était ici hier , esta por« 
tée, par les conférences que nous avons eues, de 
TOUS faire connaître la situation au vrai de la 
frontière et de Farmée du Nord. 

De Fargent , de la cavalerie, de Tactivité et de 
la confiance , voilà les grands moyens de succès 
que la République doit déployer. 

Sous peu , je vous adresserai de plus amples 
renseignemens. 

G H AIES. 
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Le ministre de la guerre , 
Au général Houchaad. 



Paris , d9 août 1793. 



Les renseignemens qui ont été donnés sur Tad^ 
judant générai Jarry, ne permettent pas de rem- 
ployer. On peut quelquefois se masquer vis-à-vis 
de ses supérieurs, qui ne sont point à même 
d'être aussi bien instruits qu'il le faudrait pour 
déjouer toutes les trames, dont nous avons été 
trop long-temps victimes. Quant à Emonot, il n'y 
a rien en de prononcé sur son compte, depuis sa 
suspension par les représentans ; servez-vous de 
tous vos moyens , tirez-en parti du mieux qu'il 
sera possible , et songez que la machine ira beau- 
coup mieux avec de véritables sans-culottes, 
qu'avec ces prétendus hommes à talens, qui, 
ayant sans cesse la république sur les lèvres , ne 
l'ont point dans le cœur et opposent à la chose 
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publique une force d*iiier lie, quand ils ne peuvent 
pas lui imprimer un mouvement contraire au 
sens de la révolution. 

Ne vous en laissez pas imposer par le compte 

qui vous sera rendu de l'état de l'armée ; la masse 

est bonne; elle désire combattre, voyez-la souvent, 

parlez-lui, inspirez-lui de l'audace, et profitez 

des heureuses dispositions dans lesquelles vous 

aurez su la placer. L'amour de la patrie et de la 

liberté enfantent toujours des prodiges; don- 

nons<-en de nouvelles preuves aux tyrans; de 

l'énergie , de l'audace , vous êtes soutenu , le 

peuple est derrière vous. 

Le ministre de la guerre , 

BOUCHOJTE. 



n la 
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Le représentant du peuple enveyé ppés i' armée du 
Nvd, 

•y 

Jum reprétentam du peuple composant le Câ^ 
mité de salut public. 



CaMel,leM«oûtl79L 



Citoyens mes collèg[ue0, 

Le général Bapthel a reçu cette nuit une or- 
donnance de Dunkerque et de Bergues. Le com- 
mandant de cette dernière place demande des 
munitions de guerre et un renfort de 3,ooo 
hommes, quoique la garnison soit déjà de trois 
mille. Son adjudant est venu m'en faire part; 
je lui ai dit de prendre' toutes les précautions, 
pour mettre ces deux places en état de faire une 
vigoureuse défense. 
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U m^^^ inondation entre Bergues et Dun- 
kefique est tendue. Le général Joucdan est allé 
occuper les postes de Wattes et autres, pour em- 
pêcher que l'ennemi ne' s'empare de no§ écluses 
et pour couvrir Saint-Omer : il nous arrive des 
renforts depuis quelques jours ; le général Bou- 
chard doit arriver aujourd'hui, et probable- 
ment nous chasserons sous peu les satellites des 
tyrans^ qui ravagent, pillent, violent, incen- 
dient , tuent ; en un mot commettent tous les 
crimes dont le siècle le plus barbare ait jamais 
fourni d'exemples. 

Le général Barthel qui commande cette division 
est un excellent patriote; mais il n'a plus la tcte 
ni l'activité nécessaires pour un poste de cette 
importance. Il faudrait mettre cet homme , 
soit à Ayre , soit à Arras , ou partout ailleurs où 
il pourrait être utile; au reste, Billaud-Yarenne 
et Nion vous en parleront. 

Que mon collègue Lebas revienne donc au 
plus tôt. Tâchez de nous adjoindre encore un col- 
lègue^ afin qu'un de nous puisse toujours rester 
au bureau, et les deux autres se trouver dans 
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toutes les affaires où leur présence est absolu- 
ment nécessaire , pour la prospérité de nos ar- 
mes. 



Salut et fraternité. 



DUQUESNOT. 
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Les représentans du peuple membres du Comité de 
salut public^ 

Au ministre de la guerre. 

Paris , le 26 août 1793. 

Nous vous envoyons , citoyen ministre , une 
lettre du citoyen Auvert , chirugien aide-major 
près l'armée du Nord , portant une dénonciation 
contre le général O'Moara qu'on lui a dit avoir 
remplacé le général Omoran dans le commande^ 
ment du camp de Cassel ; nous vous invitons à 
vérifier le plus promptement possible les fait^ 
contenus dans cette lettre; les trahisons sans 
cesse renaissantes des officiers des armées doi-» 
vent vous faire sentir combien il est important 
de prendre sur leur compte , tous les renseigne- 
mens qu'exige le salut de la patrie. 

Les membres du comité de salut public chargé^ 
de la correspondance. 

L. GaRNOT, KOBESPIERRE 9 HÉKALLT. 
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DuBOis-DuBAis , représentant du peuple ^ 
Au ministre delà guerre. 



Paris , le S6 a^ùt 17M, 



Citoyen ministre , 



Je vous ai donné à mon arrivée de Maubeuge, 
toiié ndtô h\xr les officiers -généraux comman- 
darit actuellement dans cette division ; je vous 
bb serve dé noûveaii, d'aprèé les rëclamâtiohé 
joutnâliërés que je ne cesse de recevoir, qu'il est 
Urgent que vous en nommiez qui aient plus 
la coilfiâhcé des troupes; par exemple, je vous 
rappelle, èntr'aUtres, le citoyen Saint-Mârtin, qui 
5" boitiitiâhde et qui cependant n'a deiiiandé lé 
grade de général de brigade qtie' pour retraite; 
c'csl tttdi, citoyen ministre, qui vous ai Fait cette 
âètnafidëpôùr ce tièU^ militaire, qui ne peut plus 
absolument servir; je Vous conjure donc, aunoiii 
de riHîrérét {îubllc et du patriotisme qui vous 
anime, de donner la retraite au citoyen général 
Saint-Martin , aitisi qti'il le désire, et de nommer 
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à sa place ua militaire plus en état de défendre 
un des boulevards les plus importans de la répu- 
blique. Je vous indiqu de nouveau le citoyen 
Meyer , commandant en chef le deuxième ba- 
taillon des Haute^Aljpes \ qui lert dans cette di- 
vision , et qui a su défendre un avant^^potte oi il 
commandait avec tant d'intelligence et de succès, 
qu'il a repoussé une force très -supérieure de 
l'ennemi qui tentait le passage de la Sambre. 

Je rappelle aussi à votre souvenir le citoyen 
Brouard, adjoint aui àâjiidàhs-généraux dans 
cette divÎM^D^ (iout en faire un adjudaht^général 
dans laméme di visiaïi ; je vous réponds de son énen 
gieet de son républfcanisoib, qui né peut être plus 
pnMH>ncé, et c'est ainsi qu'il nous les faut. Croyes 
que \e ne VOus en indiquerai que de ioette espèc6« 

Je voul supplie I citoyen ministre, de ne pai 
perdre de vue un instant ma demandé, parce 
qu'il est très-prèssant pour l'intérêt de la répti« 
blique et la défense de la place de Manbeuge i 
que vous vous eti ûccupiesv 

t^ représentant dli peuple, 
* Dtoèt>ts«*D«BAtd. 
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Les représeniam du peuple envoyés près Carmée 
du Nord , 

jâux représentanê du peuple composant le co^ 
mité de salut public. 

Cassel, le26 Aoûti79S. 



Ciloyens mes collègues, 

Des officiers municipaux de Dunkerque vin- 
rent hier m'expoaer les dangers que courait 
cette place. Ils me demandèrent des secours, 
ainsi que la ville de Bergues. Je fus avec eux 
chez les généraux, et, après un conseil de guerre 
tenu , il fut arrêté que le général Jourdan parti- 
rait sur-le*-champ avec toute sa division, et irait 
s'emparer en passant du port de Wasten , où il 
laisserait un bataillon avec deux pièces de canon et 
un détachement de chasseurs. Il fut convenu qu'il 
filerait ensuite le long du canal de Gravelinespour 
rester maître des écluses; qu'il jeterait dans cette 
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place ua bataillon , deux dans Dunkerque , 
un dans Bergues , et qu'avec le reste de sa sub- 
division, il se tiendrait à peu de distance de Dun^ 
kerque, où il serait à portée de faire entrer tous 
les secours dont cette place pourrait avoir be* 
soin. 

Les officiers municipaux de cette ville ont dit 
n'avoir point du tout de confiance dans les ta- 
lons militaires du général O'méara qui com- 
mande en cette place. Le général Houchard ar- 
riva dans ce moment avec son adjudant, et les 
rassura en leur promettant de leur envoyer un 
autre général, qui devait déjà être rendu. 

Nous eûmes un second conseil de guerre, 
dans lequel on arrêta des mesures contre mon 
opinion, qui , si elles ne sont mauvaises , sont au 
moins très-hasardées ; car si le général Houchard 
ne réussit pas dans son expédition, je regarde 
le département du Nord et celui du Pas-de-Calais 
comme à peu près envahis. 

Voici quel est son projet; il doit attaquer 
demain le camp de Menin avec 3o,ooo hommes 
partant de dessous Lille . S'il réussit, il poussera 
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jusqu'à Tpitè etFârnes ; il coupera par ee moyen 
lalretraite aux Anglais et à leUrs alliés qlii se trou^ 
YiSnt devant Duiikerque^ Bërgaes ètailleurst Si ca 
p^rojet réussit ^ lioUs seronÉ kiiditrés âraut la ûà 
de se])tembre des Pays-^Bas | mais si au «obtralrë 
le coup manque , je vous le répète , les deux 
tAéparteifiéns du Nbrd courrMtt de gmtids «Un- 
gersi 

CefÉt son adjudant général Terfioftii bi^evatit 
aidé-^de-camp de Custinè, qui prë]^bsa te plan et 
qui le fit adopter; il a infiniment de coimài^sâdcM 
et d'activité dans ce qu'il fait, Itiaiêii adèsyétllt 
qui ne me plaisent pas ? 

Salut et fraternité. 

DuQÛÈSNOt. 

P. 5» Là Convention nationale vieilt de rappe«< 
1er mon collègue Lebas! vous. voudrez bien aussi 
me faire donner un successeur. Le comité se aou-» 
viendra que, sije suis retourné en commission^ CQ 
n'a été que parce que j'étais sûr que.les pridcipes 
dc^Xr^a^.cepcordaient aveclef miens. : 
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Lbbas ) repréêêiïtànt du pèaftlt , 

A ses collègues composant le Comité de salut 
public. 

Da goartier-général de rarmée da Nord 1 27 «o^t i793. . 



tlîtoyefas mes collègues , 

J'aurais cru que cette journée aurait produit 
quelque résultat , d'après les mouvemens qm se 
sont faits du côté d'Arleux f où ren&emi» dëputo 
quelques jours» avait porté des forces assez con- 
sidérables. Nos troupes» sous le commaiide'^ 
ment des généraux Gollaud et Hédoutille^ 
paraissent avoir biep fait leur devoir. Elles ont 
parcouru tous les villages occu^s ci-*devatit par 
Tennemi f elles n'ont pas eu le bonheut* de le 
rencontrer, et elles sontJrentrées ce soirsurlesaix 
heures avec la disposition et Tespéranoe de pous- 
ser demaip leur marche assez loin , pour en v^ 
nir aux mains. On a entendu I0 caaoïi du côté 
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d'Orchies ; nous croyons que c'est le nôtre , et 
que Tennemi a quitté les environs d'Arleux pour 
se renforcer entre Orchies et Marchiennes. Le 
courrier du général Bouchard n'est pas encore 
arrivé. Nous Tattendons avec la plus vive impa- 
tience. Nous avons la triste certitude que les 
deux départemens du Nord et du Pas-de»Galais 
regorgent d'agens de Pitt, d'émigrés, de ci-de- 
vans et de prêtres , travestis de mille manières, se 
glissant partout, répandant l'or, l'argent , les as- 
signats et les fausses terreurs. A l'instant même, je 
viens de faire arrêter un quidam revenant de la 
Vendée, allant à Orchies , et retournant à la Ven- 
dée ; cet homme, d'après son premier interroga- 
toire , est un émissaire , et je ne doute pas qu'il 
n'aUle d'un point à l'autre pour instruire nos 
ennemis. J'ai trouvé sur lui ( je vous observe 
que c'est un domestique ) près de sept mille li- 
vres d'assignats ; je vous ferai passer les pièces, 
quand j'aurai fini l'enquête. 

Mes collègues viennent de partir , l'un pour 
Maubeuge, où je devais aller; l'autre pour Dun- 
kerqoe et la Flandre maritime, et le troisième 
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pour les départ emens de la Somme et de TAisiie, 
à Teffet de forcer Fincivisme et Tinsouciance 
des administrations à exécuter nos arrêts* Mal- 
gré tous les obstacles , ça ira et ça va* 

Châles , 

L'un des représentans auprès de Tarmée du 
Nord. 



I9« 
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la Comité de salut public , . 

jiu générât Houchard; commandant en chef 
l'armée du Nord et des Ardennes. 



Paris , 28 août 1793. 



Citoyen général , 

D'après les faits importans que vous nous ayez 
communiqués sur les mouvemens de l'ennemi , 
nous ne pouvons douter qu'il n'attache la plus 
haute importance à la conquête des villes de 
Dunkerque et de Bergues. Il est aisé de sentir, en 
effet, quePitt n'a pas d'autre moyen de soutenir 
son crédit chancelant , et de consoler sa nation 
des frais énormes de la guerre et de la perte to-« 
taie de son commerce. Si nous sauvons ces deux 
villes^ la révolution la plus complète est inévi- 
table en Angleterre. Si nous les perdons, le plus 
affreux découragement parmi nous en sera la 
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suite infaillible. Ce n'est donc ' pas précisément 
spus le |)oint 4^ yqe militaire qu'il f^iif: p^yisfiçer 
l'attaque dirigée sur ce point ^si imp9rtan| ^^ 
notre frontière; c'est principalement sous le 
point dç YHe politique, 1\ f^ttt »mivf r *wat tout 
Sergues et Dunkerque , parce qu'il faut sauver 
ayant tout l'honneur de la nation, qui est là; por- 
tez*y des forces immenses, que l'ennemi soit 
chassé de la Flandre maritime, qu'il en soit 
clijjtissé à qu^lquQ prix que ce puisse être. C'est le 
QIQiP^ilti Citoyen général, de justifier le ;dbeiK 
f^QTimn que la naliop a fait , en vous oonflant lé 
GQitoaiandemeot de sa pvincipale armée , et nous 
espétons que vous ne démentirez pus la haute 
réputatioù que vous ont méritée vos talebs et' 
vos vertus pépublicaines, 

L. Carnot. 



^"1 
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Le général de brigade , chef d'état^-major de 
formée du Nord , 

, Au citoyen Brune , gênerai de brigade. 



Aa quartier-général de Gavarelle , le 29 août i793. 



Dans Tétat où est l'armée du Nord, et que 
chacun doit deviner, après les trahisons sans 
nombre qu'elle a éprouvées, après le système de 
désorganisation constamment suivi , il faut ab- 
solument que notre première affaire soit heu- 
reuse; nous pourrons ensuite être plus témé* 
raires et plus entreprenans. Jusques*là nous 
irons à tâtons et nous nous ferions battre en 
détail. L'armée est pillarde au dernier degré , la 
plupart des corps insubordonnés, n'écoutant ni 
la voix de leurs commandans ni celle du géné- 
ral. Nous sommes dépourvus de bons officiers 
d'état-major; les trois quarts de nos bons géné- 
raux sont perclus; avec du temps on rétablirait 
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la machiae; mais le plus petit délai serait fu- 
neste à la république, il faut rapidement résous 
dre le problème et agir. Nous ferons tout ce que 
nous pourrons, nous n'arrlyerons pas au mieux 
pour nous orgàni sr. Soyez cependant sûrs que 
nous irons. Vous connaissez la position actuelle 
des ennemis; il faut profiter de leur division en 
deux armées, pour ainsi dire, distinctes , et de la 
mésintelligence apparente au moins qui règne 
entr'eux. Il faut nous borner en ce moment à 
garder la défensive envers Tune des deux armées, 
tandis que nous chaufferons l'autre , et il con^ 
vient de donner la préférence aux Anglais et auk 
Hollandais , que nous aurons à meilleur compîte 
que les Autrichiens. En nous assurant ain$i 
-d*un premier succès , nous garantissons Tautrb. 
Tandis que d'ici et de Maubeuge nous observe- 
rons Gobourg , il faudra former ailleurs une ar- 
mée, telle que nous soyons sûrs de battre le diic 
dTork , et de le faire repentir de sa fantaisie 
sur la Flandre maritime. Pour cela, nous allons 
effectuer un rassemblement de force agissante 
au camp de la Magdeleine, devant Lille ; il devra 
II. 1 3 
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4lte dd 6q,iiôô hoiK^mes sans, comprendi» en^ 
Jiiran: 26^000 soldats occupant Dunkerque, Gas* 
w\^ les eantonnèmens de la Lys, et qui de- 
ymidront offeasifs lorsque notre force agfssftDte 
«ira obligé les Anglais à songer à leur flâne 
•dteit ou à craindre d'être pris en revers. Mais 
pow* que ce plan soit exécuté avec i^uccès, il faut 
{trérenir les renforts et rassemblemens que Go* 
boiHig procurerait a ses alliés ^ s'il était ayerti 
de notre marche. Aussi, nous allons . prendre 
les granda moyens di^ns nos trânspons militai^ 
^res^ et nous espérons qu'à compter dp S sfip^ 
jtambre ali matin nous commencerons à agir q&- 
|eneiy?i9eqt< Si PunH^sque fait la résistance rô- 
ipiilMioaîne q^e^9^$ ayon^ lieu d^att^ndr*, wms 
df «fftii$ pré^pU^if }es Anglais dans la mer. Bappb- 
lo^ani: n^réseiil^xi^ du peuple qu^ je les ai en- 
gagés à diaKSer d6s plapôs toutes les përsonnos 
m^fAct^f^ 6u^ dans la partie de la frontière qui 
louche à la mer^ p^uf s'assurer des malvelUahs, 
,\\i les tlf^pn^nt en prison dans des bâtimens en 
rad$» et qWdu besoin on les coule à fond. 
içH^^ Mi mipiltre que nç^m ayons demandé 



I 

I trouver. 
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d^S poudre3 et des chevaux de irait pouç larr 
tUl&rie 

Il se prépare pour moi cinq ^ ^i^ )pursj 4^ tr^^ç 
T^il forcé , maïs agréable , puisque j'^^^u|p^| 
fies ordres qui doiyept enfin nous pfépar^f \mp 
yictoire« J'espère pouvoir me botter stlpcSi ef m'y 



Notre division fie Maubeuge , tandis que nous 
agirons ainsi , se trouvera augmentée de douze 
mille^hommes ; cela fera en total trente mille envi- 
ron. Il restera iciunedixainede mille hommes qui 
seront augmentés par Tarmée qui aura battu les 
Anglais, afin de revenir sur Gobourg. Nous al- 
lons nous attacher à mettre de l'ensemble dans 
la disposition de nos forces et de nos divisions; 
nous suppléerons le mieux que nous pourrons 
aux généraux ganaches ou trop froids pour la 
guerre que nous faisons. Quant aux mauvais 
offici^erSy nous saurons les réveiller, les échauficr, 
il faudra bien que ça aille. 

Dites encore au ministre de la guerre qu'il 
nous envoie rapidement lès canons de l'infanterie 
venant de la Moselle, du Rhin; qu'il nous envoie 
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des bidons et des marmites, afin que nous puis- 
sions camper nos troupes et qu'il fasse donner 
de l'argent au commissaire-ordonnateur en chef 
pour assurer nos fournitures en viande et en 
avoine^ afin qu'il n'ait plus aucun prétexte à 
apporter au manque absolu où nous sommes 
réduits au milieu de l'abondance. 

Barthélémy. 
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Le ministre de la guerre , 



Ju général Houghaud. 



6 septemlnre 1793. 



J'ai communiqué , général , votre dépèche du 
3 au comité de salut public aussitôt qu'elle m'est 
parvenue. Elle a été l'objet des réflexions quç 
vous trouverez dans une de ses lettres que mon 
courrier est chargé de vous remettre* 

Il me semble que le comité pourrait avoir rai- 
son ; qu'il ne pourrait pas vous prescrire telle ou 
telle opération , ni telle ou telle manière de l'exé- 
cuter ; il faudrait avoir des données sur la force, 
la position et les ressources de l'ennemi , qu'il 
n'a pas, et qui ne peuvent lui parvenir que de 
l'armée. Ainsi il a été arrêté qu'il ne vous serait 
envoyé que des réflexions , vous laissant du reste 
toute la latitude possible dans vos opérations. 
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Le comité s'est donc borné à examiner les ob- 
jets principaux qui méritaient le plus un prompt 
secours : et il a reconnu que Dunkerque et le 
Quesnoy avaient besoin plus particulièrement 
d'un effort de votre ^ârt ; il a: pensé l[Jtie le point 
deMatibeuge, très-renforcé aujourd'hui, pouvait 
faire uae diversion utile non seulement au Ques- 
noy, mais même à l'expédition que vous projetez 
sur Bergues et Dunkerque. Ne pourriez- vous y 
«^veyër l<HiTtiô!îi ou tel aùtte qui le voû*âît ? car 
0lii^ |^at4è ïfeMbôUp iië àeé in&tîhiiêê ^ de 
tlihl^Mibaiti; où il est de remplir set tàiic^ 



Le comité îàtait palru fort côstetit de tcAt^ JrtHSM- 

F" 

7« de foiïê portier gur Metiiti , de cdtlper la 
ligiîé tfeu ëhbeitiis; et d'ctopêchëf les sècôiir» dé 
^pmOt Ifr^fcfer vbs entreprises du côté de Btlnker^ 
4fUfef WrSqtt'Hs aurdletît été ptîs à wtërs, ladêi 
ÊNfte dès Anglais lui paraissait probable ; si voiik 
{irenee «m awtré cîibiiiiti , ic'est qu'il est nécèii^ 
iH»ra , et UJcfMsbse aitifeî. Vous pouvez vous asdUrëir 
ij» vous ^f {» ii eonlBaiice du comité de dalûtptt^ 
blie , celle tk iîc^seil exécutif, fet que les patriotes 



nouveau commissure g^né^r^l a déjà travaillé SQp 
cejte JErpatijèrio ; Tod &it Téloge de soaÎQtellfgeDQç». 
A)) reste, ce chwgemeat était Revenu forcé, pi43? 
qu'un décret est intervenu contre 'Betitrieff^ J^^ . 
foi^ds envoyés et le nouveau décret qui |$x^ f n 
autre m^xjuaums donneront 5 je l'espère i les p)tt3 
grandes facilités pour rapprovisîpn^ment. I^es r^ 
qwsitioos doivent produire des avoÎMQs; cette ej:^ 
trdtijue pénurie était bependant arrivée spus Tad-L 
miuistratîon de Petit-JFead. U est d^ parti dM^ 
dbnevaUx d'artillerie; les ordres soat doitnéspow 
un plus grand nombre ; \fd tiendrai la nt^in â f^ 
qu'on mette tobte la c^éiité podsîble à tous l«f 
envoyer; vous recétrez des cabOM^ oelix de la. 
diviaîon de U Mosdle suilwnt ^ A ce qu'oa m'9 
maddé. 

Les représentais au IMmi obt <;rtt indispie9saf 
ble de retenir 8,000 hntnmes à la Voselle et 
lescarabiniers. L'adminiitration ne peuit marck» 
rapidement^ à cause delà multiplicité des af* 
Êiines^ des demandes indiscrètes del çît^yeDs fim 
voient toute laréfuiddique daM ktvi MmsMlQJSl^ 
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et des contr'of dres. Tout cela est une suite pres- 
que inévitable dans une révolution ; il faut que 
nous marchions avec tous nos embarras. Le pa- 
triotisme est plus occupé de les diminuer que de 
se raidir contre eux. 

Des nouvelles du département de l'Aisne an-- 
noncent une irruption des ennemis du côté de 
Yervins ; c'est sans doute la division de Beaulieu 
que vous m'annoncez s'être portée du côté de 
Beeiimont ; ils ont aussi multiplié leurs courses 
du côté de Saint-Quentin. Yoyez si, en ordonnant 
quelque bonne disposition des forces qui sont 
sur les lieux , l'on ne peut resserrer ces brigan- 
dages« L'on parle raison aux administrations , et 
on leur dit que , dans une défense aussi étendue , 
il n'est pas possible qu'il n'y ait quelque point de 
la république qui en souffre ; que l'essentiel est 
de tenir telle position et qu'en maintenant ce 
point-là , l'on sauvera la république , parce que 
l'ennemi ne pourra pas faire d'établissement so- 
lide ; c'est parole perdue , chacun ne voit que 
ses localités. Au milieu de tout cela, rien ne doit 
relâcher notre zèle et notre dévouement pour ser« 
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vir nos concitoyens ; il existe une vérité , c'est que 
la nation veut être libre , et dans cette vérité il y 
a des ressources intarissables. 

Salut et fraternité. 

Le ministre de la guerre. 

BOUGHOTTB* 



a»> lf9^i 



Le tôMtë aie sâita pabHi) y 

j4u citoyen Houchard^ général en chef de 
/ armée dix Nord. ' 



Paris y 5 septembre 4793. 



Citoyen général, 

Le ministre de la guerre nous a communiqué 
une lettre que vous lui avez adressée sur votre 
situation militaire. Nous ne voyons pas sans 
peine que vous avez abandonné le projet d'enve- 
lopper les ennemis qui sont devant Bergues et 
Dunkerque. En frappant le grand coup , la 
guerre eût peut-être été terminée. Si vous avez 
pensé que le succès fût douteux, nous ne pou- 
vons qu'approuver la résolution que vous avez 
prise. S'il était vrai néanmoins, comme on nous 
l'assure , que les ennemis eussent d'eux-mêmes 
abandonné leur entreprise et levé le siège, nous 
pensons qu'après vous être emparé du cours de 



laLys^ vous pourriez, au lieu de tourner à gauche 
pour y4»uB porter 3ur la Fiaadre maritime^ coimne 
les ennemis s'y attendent; nous pensons que IfvMf 
pourriez au conlraire,après avoir attiré leurs forces 
flececôtéjtotirnerbru'^qiiénifent àUr votre gauche 
pour attaquer Tournay et dégager !e Qtlfeimoy , 
duquel il est temps que vous vous occupiez très-sé- 
rieusement. Au reote^ /Citoyen général y c'est à vous 
à juger. Pleins de confiance dans vos talens mi- 
litaires, votre civisme et votre expérience, nous 
ne voulons gêner aucun de vos mouvemens, et 
tidilâ vous laissons la l&re et entière disj^MiBon 
de vos troupes; Évitez leui* ttioroètemeait ^«i 
Téuâ pârdlyâb, ^t t^bhez de pbrtet à renoeini «m 
tdup terrible^ satis èepeddânt tistfotr attovné 
âMidti décisive, pdUr p%!ai)u'eHd soit ddutèàeê; 
Ndus uson^ de toutes fiôèr ressôtiroêâ f^dttr dtii»'^ 
venir à vds besoins • c'feàt à ^oui de fKîre punir 
lëè tt'aMrëé et les 4àciiëé; Vbus eii aV«2 lé méyeài 
{midi|ue vbus voiià âutorbé à les fài^ë fùgéè p^ 
tltie comtbi^ion ntflltâire, cottiitfe lès éti^i^Hy 
qui les soudoient. 
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Le citoyen Gàrnot , membre du comité de salut 
public. 

Au citoyen Houghaad , général en chef de$ 
armées du Nord. 



Parb, éZ teptemlire t79S. 



Citoyen général , 

Nous avons reçu avec la plus vive satisfaction 
la nouvelle de vos brillans succès. Nous ne pou- 
vons cependant nous empêcher de regrettCT in- 
finiment que le grand projet qui avait été formé 
d'abord pour envelopper entièrement Tarmée an- 
glaise et récraser en marchant directement par 
Fûmes y Ostende et Nieuport n'ait pas eu lieu. 
Quoi qu'il en soit , il faut profiter du moment 
d'enthousiasme et vous hâter de faire le siège du 
Quesnoy. Nous recevons les nouvelles les plus 
alarmantes de cette partie de la frontière. On nous 
assure que la garnison de Cambrai a été taillée 
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en pièces. Nous nous flattons que ces bruits fâ- 
cheux sont tout-a-fait dénués de fondraient; que 
TOUS arriverez bientôt au secours. C'est à vous à 
Toir quelle marche peut tous promettre le suc- 
cès le plus complet, et s'il couTient mieux de 
marcher directement sur le Quesnoy que de l'en- 
fermer en emportant ses magasins et euTcloppant 
les villes de Yalenciennes et de Gondé. Le comité 
s'en repose sur TOtre courage et tous invite aux 
mesures les plus vigoureuses. Tombez en masse 
sur les ennemis , profitez de l'énergie française 
et de la juste confiance que vous avez inspi- 
rée aux troupes que vous commandez. 

Salut et fraternité. 

Carnot. 



caa6 neg. 

Leè féprésèntans du peuple DuotrBT et Bar^ en^ 

tayés près t' armée du Nord , - 

uà (feif^ (UJillèguef du comité de salut ptibl^:. 



I . 



lHâUbeiige , te it septembre i79Si 



Citoyens nos collègues, 

Npqg s^mmeç arrivé^ en cette ville , ce Vfï^X\^ 
3 pnjie hei^res'j nou^ espéripn§ , d'après les dispo- 
sitions militaires que nou^ avions appris pn cher 
min avoir été faites , pouvoir vous annoncer une 
yictoire ausi9i vtile que celle remportée par le 
général Houçhard, et qui aurait eu pour objet 
de dégager le Qucsnoy, comme la déroute des 
Anglais a dégagé Dunkerque; mais nous sommes 
déchus de notre espérance. Le général Ihler, 
qui a commandé l'attaque dirigée sur la forêt 
de Mormal, après avoir obtenu quelques succès, 
fait même quelques prisonniers, a abandonné 
Fentreprise et s'est retiré parce qu'il a entendu 
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ûke à êeê prisOttniers qud l0 Queioey était au 
pontbii! des enneinis depuis d^ux^ jour». QfieU 
qu'active qu^àit été notre soilidttide povtr décou^ 
trir quel était le degré de orcyfanoe qhe ménUà\ 
cette dernière assertion. Nous n'avons pi| obtenir 
aucun éclqlrciisefuent ^ et nous sommes encore à 
douter; néanniqins nous ne croyons pas devoir 
vous laisser ignorer les faits et les circonstances. 
^'o]3$purlt)^ au mi|ieif de laquelle n f^up yivf^ns , 
tsmifiçfiv^p jift pçi».dfi tempa que nous av9n?.j)u 
jusqu'à pr^se|:^t con^acrj^r ^ nqus procurer d€;3 
|i(p)ièi:es, q^'4.cau^ 4» peja de sççpurs q\ip 
nous avons pu tirer des av^lQ^it^s p|yile$ et inir 
litaires, ne nous donne pas encore la confiance 
de vous parler affirmativement. Mais nous pen- 
sons que, si le Quesnoy est pris, cette ville ou 
celle de Landrecies et d*Avesne, seront infaillible- 
ment attaquées. Il est peut-être en votre disposi- 
tion de l'empêcher, surtout après le succès obtenu 
par le général Houchard. C'est ce qui nous déter* 
mine à vous communiquer même nos in cert- 
tudes sur ce point de fait; quant à nous tenir fer« 
mes à notre poste , nous ne laisserons échapper 
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aucune occasion p nous ne négligerons aucun des 
moyens par lesquels la prudence peut parvenir 
à maîtriser les événemens et les faire tourner au 
plus grand bien et à la plus grande gloire de la 
république. 

Salut et fraternité. 

Drouet. Bar. 

f 

m 

P. S. L*un de nous devait, d'après les vues du 
comité , se rendre à Cambrai ; mais les circons^ 
tances nous paraissent tellement graves que nous 
vous prions de le laisser ici , et d*en nommer 
un autre pour Cambrai. 
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Delbrel , représentant du peuple , près l^armée 
du Nord. 

A la Convention nationale. 



Armentières, 13 septembre 1793. 



Citoyens nos collègue , 

Lorsque nous vous écrivimes d'Hondschootc 
pour TOUS faire part de la victoire que nous ve- 
nions d*y remporter , nous n'en connaissions pas 
encore tous les avantages. Tous savez déjà que , 
depuîsle 9 , Bergues et Dunkerque sont libres, et 
que Tarinée des alliés a laissé près de cette der- 
nière place cinquante-deux canons presque tous 
de 24 9 quinze cents barils de poudre, une quan- 
tité immense de boulets , outils de siège , .etifets 
de campement et autres bagages. Jugez , par la 
précipitation de cette fuite, de la vigueur avec la- 
quelle les ennemis ont été attaqués. 

Nous aurions bien désiré pouvoir vous faire 
11. i4 
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connaître, à l'instant même, tous les actes de 
valeur par lesquels nos t):*oupes se sont signa- 
lées ; mais dans une armée de héros , quand tout 
le monde se bat bien , il est difficile de re- 
marquer ceux qfii sa distinguent* Nous avons 
demandé au chef de l'état-major les rapports 
particulier^ des expéditions des différentes co- 
lonnes qui ont agi; mais les généraux de division 
de qui il doit recevoir ces rapports, n'ont encore 
eu que le temps de se battre et non celui d'écrire. 
QlMliHi ie99 rai^ports particuliers nQU9 signant 
tr^QSiols^ POU» yoiiâ aa ferons un des moufenieop 
àe^Qf ^ ^t^ à» (Be moî^. C'est dans ce rapport 
géfiifér^l iqu^ v€tus trouverez des détails satisfsisAOS 
po^ VMiSi ^'lest }à qDa nous vous retrao^ea^oos les 
principaux IrMt^ do tdlepr- Un atteadant, no^» 
n& pouv^AS Fésîstw au dim ds tous en faire 
^oqff^itf» \fn im se loioigntvit à la fois le cojorage 
^ i^ déf ouiein^ut du vrai républicain. Va noot*- 
m& GeQvges , soldat d'up bataillon du ci-devant 
jégitt>ent d'Anjou , eut un bras emporté d'un 
boulet : Eh bien, dit-il, il m'en reste encore un 
pour servir ma patrie , et se mit à chanter Ja car-* 
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magnolq d'uq ton de gaîjé qqj caraptérwil: bîeni 
la franchise de son cpurage. Nous r^yon9 yii, 
pops layong entendu cebraye hoipmC} jF)^sis Qpp 
9^ns émotipn. II nje peut plus porter le ff}QU9f|^çJ; 
puisqu'il a perdp l^bras g3Uphe , (2'e8| 4 |a f^ajtiop 
^ ^rcîef son br/is droit. 

Un nommé Souillé ^ di) .cantqn ^ ]V[(^f§ac, jl^ 
parlement de la Corf èze , To|optaire , a|Tiyé à 
l'armée depuis dieux moisjou enyirqp, ^J9^ 
aperçu un drapeau epuiem}, g.4rd4 par un^ 
4ou7aine des soldats du roi fl'ARSlf^lî^c^ f ?'^jit 
précipité dessus et a f*apport^ |p d£9fipa)|. Nous 
ignorons eqcpre les ,qoms deft autfp^ igi}îl9ir)^ 
qui put égaleinçnt pris deif drapç^|)|:; ipais 
jç général, pour vousjes fair§ pppaa|J^p, XQ.g3 
le^ pnyerrayous pprter les tcQp^^;es 4pp^ j^ JfOSSyt 
yous f^ire hoiqpiage. 

Le générçil Jour dan a été blessé ^an^ J'^ptiqp 
du 8 ; il sera bientôt en état de pt ba)tpe paçpf;f f 

Le général Hédouville , qui CQin^2[pif|i)}( f|f)p 
division , s'est conduit .avec une valeur et une ac- 
tivité peu ordinaires; une des colonnes avait été 
attaquée et repoussée 9 la nuit » dans U VillâgO 
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'de Rexpoêde ; à peine rennemi est entré dans le 
village, que la division d'Hédouville arrive et 
l'en chasse à son tour. Ce général est en ce mo- 
ment avec des forces considérables du côté de 
Menin, et* vient d'écrire qu'il a battu les ennemis 
sur tous les points. Nous vous ferons connaître 
les détails quand ils nous serons parvenus. 

Ces premiers succès sont très-împortans, et 
très-glorieux pour nous. Le général en chef fera 
tout, sans doute, pour en profiter et remporter 
de nouveaux avantages. Plus de paix , plus de re- 
pos, que notre territoire ne soit purgé , nos villes 
rendues et la république bien établie. 

Levasseur, mon collègue, me quitta hier à 
Cassel, et me promit de m*attendre à Bailleul, où 
nous devions nous rendre avec le général en chef 
et un corps d'armée. Mais quand je suis passé à 
''Bailleul ce matin, Levasseur n'y était plus ; sans 
doute il a voulu servir d avant-garde a l'armée , 
puisqu'il a été, nous a-t-on dit, du côtédeMenin. 

DjSLBBEI» 
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Levasseur , reprèsentanl du peuple près Carénée 
du Nord , 

Au comité de salut public. 

Lille , le 16 septembre 1793. ^ 

Citoyens et collègues / 

Je crains que le fruit de nos brillans succès ne 
soit perdu. L'armée du Nord me parait bien mal 
organisée. Le service des subsistances s-y fait 
mal. Si TOUS pouviez trouver un commissaire or-- 
donnateur en chef, honnête homme, intelligent, 
je TOUS en féliciterais. Les généraux un jour d'ac*^ 
tion n'ont pas assez d'aides- de-camp. Ils se ser* 
vent d'ordonnances pour porter les ordres : ces 
ordonnances, par une fausse honte, ne veulent pas 
se faire répéter ce qui leur a été dît et que -S0U7 
vent ils ont mal entendu; cela donne Ueu à 
des fautes très-graves. J'ai représenté aux géné- 
raux que des ordres devaient être donnés par 
écrit ; ils en conviennent et ne le font pas* Les 
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aîdes-de-camp , vu le prix excessif des chevaux 
et ia tnodicité de leurs appointemens , ménagent 
leurs chevaux , et le service en souffre. 

Pour attaquer , rien n'égale la valeur de nos 
troupes; mais dès que nos soldats sont entrés 
dans uo village , les plus lâches s'y portent au 
pillage, au meurtre et au viol comme à Menin, 
tandis que les bons et braves soldats restent à 
leurs corps et poursuivent l'ennemi au péril de 
îeiir vie. Lé btitih (JUe les pillards oht fait excite 
l^iirnii léà aiitrés le gbût du pillage , et si rennemî 
Wùlàii liduS attaquer une heure après que nous 
Sôftiiheâ èiitréS daiis uii village, il àutàit bon niar- 
<9iê de tioiis. 3*ài Vu des officiers donnei* 
l%xéikâ|}lë dû pillage. Je tes ai sabrés cothmé les 
fititreâ, )'kî arriàëhé leUirë hausse-cols, étant gré- 
fiâdlérà tetirâ ëpauléttes; 

Je ëi^lâ (jilé sî après l'affaire d'Honschoote noua 
%t!isllioilé de suite nidrché ourle chemin de Fumes , 
fiotis aurions colipé ta retraite aux Anglais : on 
fitî^ rfepdtidii tjùë hoiis îi'étîdns pas en forcé. 

APàffililfe déWérwick, fious avons vu avec élon- 
héfneât hiiè cioîôntte ehiiertiiê se retirer sànà qiie 
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le général NédouTÎUe Tait fait charger; oti se 
contenta de la canonner. La cavalerie Teùt at^ 
teinte |)lu8 ytte en allant plus ioin^ au moiht du eût 
pris les traineurs. Je proposai au commandâul 
du siiiènie régiment de chasseurs de tne stiltre 
avec son corps pour fondre sur cette colonne s 9 
me répondit que ce n'était pas lemdmenti peùis 
être avait-il raison? Bref, Tennemi s*est retiré 
tranquillement , et si on l'eût suivi jusqu'à Me^ 
nin , il y eût porté la tef reur et udtts eût laissé 
beaucoup plus d'effets. 

Le général Houchard avait donné déb ordres 
pour révacuatien de Menin ; on devait faire Utié 
fausse attaque sur Gourtrai i ces ordres^ mà\ été-' 
cutés, ont failli être funestes à l'armée. Legédéral 
Hédouvflle s'en fut à la tète de sa cdle&tie , 
tandis qu'il aurait dû rester à la sortie de la ville 
pour mettre de l'ordre. Le soldât, nesachaat pas 
qu'on évacuait Menin par ordre du général^ 
était inquiet. Bientôt oh s'écria que noué étiotis 
forcés. Le désbrdre se mit dans la éolonne, 
et c'était â qtai courrait le plus fort. Beutabele çt 
moi tious courûmes à la tête delà colonne, et lé 
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sabre à la maiu nous ordonnâmes d'arrêter. Là 
confiance en nous est telle que les soldats s'arrê- 
tèrent à l'instant , en nous priant^de leur donner 
des ordres. Jugez de notre embarras. Nous les ran- 
geons en bataille, à droite et à gauche :^le général 
Beru arrive , avec son sang-froid et son courage 
ordinaires ; il envoie chercher de Tartillerie lé- 
gère ; quelques décharges arrêtent l'ennemi , il 
fait filer des troupes sur Turcoing et Linselles , 
le reste bivouaque a Bondues. Nous avons perdu 
une ou deux pièces de canon et sans l'arrivée du 
général Beru , je ne sais ce que nous serions de- 
venus. Hédouville est brave ; mais ce ne sera 
jamais un général ; cette afiaire ne lui fait pas hon- 
neur. 

Nous vous faisons passer copie d'une lettre du 
général Houchard, par laquelle il nous invite à 
nommer général de division le général Beru. 
Nous avons déjà nommé généraux de brigade ^ 
Dupont etMacdonald, deux excellons ofiicîers : 
on n'a pas daigné confirmer cette 'nomination. 
Un protégé du ministre, d'un adjoint, d'un com- 
mis aurait déjà eu son brevet. Le conseil exécU"" 
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tif voit avec peine les nominations des représen- 
tans du peuple. La prise de Menin a été faite par 
le général Béru : je conviens que le combat de 
Werwick rendait cette prise plus aisée. Le général 
Beru est digne de ce grade. Est-ce un droit pour 
y prétendre? La justice ^ l'intérêt de la patrie , la 
confiance du général en chef, nous déterminent, 
et nous nommons général de division le général 
Beru. Vous avezrappelé de Tarmée Delbrel et Le- 
tourneur. Delbrel a une très-grande connaissance 
des affaires; il est infatigable et a rendu de grands 
services. Letourneur en eût rendu aussi ; c'est un 
très-bon patriote et plus sincèrement révolution- 
naire que cet homme vain qui n'avait pas con- 
fiance en lui. 

Bentabole demande à être remplacé à la fin du 
mois; sa santé exige des soins qu'il a retardés 
pour se livrer au travail de la commission. L'as- 
siduité qu'il y a mise n'a fait que rendre plus né- 
cessaires un repos et un régime dont il a un besoin 
urgent , afin de se réserver les moyens de se rendre 
encore utile , dès que sa santé sera rétablie. 

Le 2 S du mois dernier, en allant à Ârmentières 
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avec les généraux pour ymtet les portes sur là 
Lys, un maudit cheval me précipita sur ud 
arbre; jd fus frappé à la tète, irion cheval et moi 
tombâmes dàtls tin fbssé, et ce fût éncdt*e înà tête 
qui reçut lé coup. Je n'ai point prié dé remèdes, 
ayant votilu me trouvet le 2î â Tùrcôîrig : depuis 
ce temf)S j'ai de violensmabx de tète que les fâti- 
gueâ auxquelles je me livre ne guériront pas. Je 
demande mon rappel pour le mètne temps que 
Bentàbble , en vous prévenant toutefois quési j'é- 
prouve des accidents plus graves , je nie rendrai â 
Paris. Eïi attendant , j'espère me trouver â une 
affairé où iiti boulet pourra me guérir. Ce n*esi 
pds là perte de ma santé que je regrette, mais 
l'occasion d'être utile à la chose publique. 

Levasseuiu 
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Les représenians du peuple près l'armée du 
tiord^ division de Maubeuge^ 

Au Comité dé sdtut public. 

Maubeuge , l8 septembre 17^. 



Citoyens collègues , 

Notis vous faisons passer la relation ûë W 
reddition de la place du Quesnoy (|tie noud 
Tenons de nous procurer seulement hier , tâtil 
là partie secrète est négligée dans bette ârttiéé; 
Nous pouvons presque assurer qu'oti tie doit la 
perte dû Quesnoy qu'à Tapathie des générant qtti 
commdudent ici. En effet , comment âe ]îersuêi4 
der qu'avec uiie armée disponible de qiiinté 

mille hommes , tous remplis d*ar*deur et ne reé- 
pirant ^ne Ites combats •, on n'ait vt)lé au secotif^ 
du Quesnoy que le i4 septembre, le jour de sa 
reddition , lèrsqù'àucune force étthemie né tèndîl 
Tarmée de Maûbéuge en échec? 
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Depuis long-temps, tous nos collègues qui sont 
venus à Maubeuge se sont plaints de Fimpuissance 
du général Gudin pour comnoander cette armées 
et cependant il n'est pas encore remplacé , mal- 
gré qu'il ait lui-même demandé sa retraite. Le 
général Bouchard avait envoyé le général Fer- 
rand pour commander à sa place. Il vient d'é- 
crire aujourd'hui que le général Jourdan doit 
venir prendre le commandement de l'armée et 
que le général Ferrand se rendra à Cambrai; 
nous avons fait rester ici le général Ferrand en 
attendant que Jourdan arrive. Ce dernier a ^éjà 
commandé à Maubeuge ; il est très-connu et 
en général estimé de l'armée qui brûle de le voir 
arriver. Nous le désirons avec autant d'impa* 
tience et nous pouvons dire qu'il est honteux 
pour la république, de voir ainsi s'écouler la 
belle saison sans mettre à profit l'ardeur d'une 
aussi belle division et de laisser échapper l'occa^^ 
sion di£Eicile à retrouver peut-être où les ennemis 
avaient été obligés de dégarnir Mons et Namur, 
pour se jeter sur le Quesnoy et Yalenciennes. 11 
manque à cette armée bien des choses essen^ 
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tielles à son existence ; nous apportons tous 
nos soins , pour y pourvoir ; mais il est des 
objets qu'il ne dépend pas de notre activité 
de lui procurer , tels que sabres et pistolets pour 
les cannoniers. Il faudrait, dans ce moment, 
dans le plus bref délai , trois à quatre cents de 
ces deux sortes d'armes. Nous vous prions ins<- 
tamment de nous les faire expédier en diligence, ou 
de nous indiquer les magasins où nous pourrions 
trouver ces effets. Il nous faudrait aussi des cara- 
bines pour nos tirailleurs; nous avons écrit au mi-* 
nistre pour qu'il nous indique le dépôt où il afait 
rassembler les armes des ci-devant compagnies 
d'arquebusiers du département des Ardennes, de 
l'Aisne et du Nord , que le citoyen Corvisier a été 
chargé de ramasser. Nous vous prions, si le 
ministre n'a pas encore pensé à cette demande, de 
la lui réitérer et de nous envoyer sa réponse par le 
citoyen Corvisier lui-même , s'il est à Paris main- 
tenant comme nous le présumons , afin que nous 
le chargions lui-même du soin de nous faire ar- 
river ces armes. Nous en avons le plus grand 
besoin, pour diriger une opération et sortir enfin 



de la crmslle empathie ou ^st plongée cette armée. 
Nous vous priQU3 aus3| de pienser que Thiver 
approche , et qu^ le besoin de capotea cqpmencp 
à se fairp sentir d'une manière as^ez for Je. 
. Il faut absolument à la plape do M^ubeuge cin([ 
cents milliers de poudre de plus qu elle n'a ^ il 
en faut aussi cincj^ cents milliers à Ave^pp^, et 
soixante milliers à Landrpcies. Ce§ dpux deruièrep 
places ont été visitées hier ef avant-hier pap 
deux de nous ; les garnisons se »pnt p^outrées 
sous les armes , avec les meilleures et les plus 
républicaines dispositions^ et nous osons dirç 
que si le Quesnoy avaitpossédé le même esprit que 
Maubeuge, Avesnes, etLandrecies, il serait encore 
à la France. Nous avons fait sortir de cette vUlp 
tpus les aristocrate? , et les Sociétés populç^ùre^ y 
entretiennent la chaleur réyolutipnnaire qui w^ 
rait dû sauver le Quesnqy. On disait Wer, mér 
chamment, Lan drecies cerné; vousvoyez que pela 
n'est pas vrai, et si ce bruit court jusqu'à yous, 
vous n'en croirez rien. Si le général Bouchard 
marche sur Manheim, et que nous puissions 
prendre une direction qui réponde à s^morchey 
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il ne faudra pas un coup de fusil pour faire éva- 
cuer Tennemi (des villes de Condé, Yalenciennes 
et le Quesnoy. 

Les contingens de la nouvelle levée n'arrivent 
pas, comme nous le 4ésir^riops^ paut-éf referons- 
nous obligés d'aller éveiller le département de 
TAlsne , qui vient de montrer un zèle tel que les 
aristocrates le veulent, en faisant marcher à Laon 
tous les hommes pour n'en donner aucun. 

Il s'elèw^ 4^<^9 l'armé^ 4^ nombreMse;» difficul- 
tés «ur te seas 4^41 mof anciei^Pveté^ doi^l; se s^rt la 
loi, pQ}ir 4éfer|piner Tayancisin^pt; |3st-ce^nçie^- 
neté dans ]^ grade seulement qu an/ciepnet^ de 
flervipe fjaos l-^rme, ^at^s Var^ioée, on d^n^ le 
corpa ; M e^t ^pjtéresîfai^t de déterminer, par uif 
4épriet, la fp^Pfère ^qi^t 4fiyr^ :i?'enten4re |a Jçî; 
nous vous pri/ODs de Iç prpyo|E[Uej: ^nciç^^a^j^ne^j; 
a U .CjdQV^ntjoQ. 

Salut et fraternité. 
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Laurent , représentant du peuple , près l'armée 
du Nord. 

Au Comité de salut public. 



Péronne , ce 19 septembre 1793. 



Le citoyen Declaye m'a induit en erreur dans 
son rapport ; si j'en crois les trois commissaires 
du Comité de salut public qui sont ici , la perte 
qu'il a faite en hommes et en canons doit être 
plus considérable qu'il ne l'a avoué dans son 
état • Cependant on ne parait l'accuser que d'im* 
péritie et point du tout d'impatriotisme. Tous le 
jugerez : je vais m'occuper à réparer. 

Le général Belair arrive dans la matinée. La 
lettre qu'il m'a écrite annonce qu'il est occupé 
à donner des ordres pour renforcer la garnison 
de Cambrai , en attendant les renforts que le gé- 
néral Bouchard ne manquera pas d'y jeter. Nous 
avons ici un bataillon qui était à Mayence et qui 
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est totalement désarmé ; je concerterai avec le 
général ce que nous pourrons en faire. Les soldats 
disent que si on les enferme dans une place , ils 
aiment mieux périr sur la brèche que d'être pris, 
en contravention à leur serment. 

On peut aisément leur fournir Ses armes ; par 
un état du commandant Calandini , il existe 
â,ooo fusils dans la place, en réserve pour lar* 
mée du Nord, ainsi qu'un grand nombre de 
sabres etde pistolets. J'en ferai la visite ce matin, 
pour connaître ce qui peut être mis en usage et 
ce qu'il faudra réparer» 

Les cloches nous donneront des canons : on 
dégarnit les tours des villages : je vais faire tra« 
duire à la fonderie la plus voisine tous les mo- 
numens de calotinerie , afin de les rendre une 
bonne fois utiles à la patrie. 

Je termine ma lettre , me réservant dans la 
prochaine de vous parler du district , de la mu- 
nicipalité et de la société populaire de Péronne , 
ainsi que del'étatiles magasins. La poste va partir. 

Laurbnt. 



\ 
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ËtiE Lacoste et Peyssard , représenians du peuple j 
Ju Comité de $àtut public. 



Àrras , 20 septembre 179jl. 



Citoyens nos collègues ^ 

Tous troUYérez ci ^inclus des etemt>iaired des 
arrêtés pris par nous leà lo ^ i^ et i8 de ce mofâ. 
Ils paraissent conformes aux principes qiii TOUd 
dirigent et que vous faites eonààtrér journelle- 
ment par la Convention nationale. 

Vôuâ avei reçu les notes que nous avonà re- 
mises le 1 8 de ce mois à notre colique HenfÉ. 
n vous aura lui-même fait part dé quelque^ ôb- 
sërvatîonà , qui portent sur des faits dont le rap- 
prochement démontre le système de perfidie du 
générai en chef et de son état-major. Yet*non , 
f un dcâ adjudans généraux qui avaient condur- 
remment avec Berthélemy , chef de Tétat-major, 
la confiance du commandant en chef a été sus* 



aiHgé tôUtèl leà djiehàtiôtls militâli'ëft , ii'ëit |)àit 
flièinâ âàiig^il«i et qu'il Serait biéh à pftypôà Stà 
le suspendre et de le remplacer. Le croisement 
ëôniinUël dés troupes , les marclies forcées , le 
déplacement dé là division sur iàqiielié on pou- 
vait le plus cbhipter pour couvrir la partie la plus 
itnpôrUntë de là frôdlière ; tout parait nôiis àh-^ 
ndncer qiàè fë système de Lafayette reparaît siir 
là àcènè. ti*on veut faire envelopper les dé- 
pâîletîiens du I^ord et dli î^as-de-t!alais , et jfa^ 
ëllt^ef â ^ennemi Teiitrée dahs'llnteriêur dé la 
répu^llc[ûë. 

11 toiiâ est iacilè ^ citoyeni nos collègues , dé 
ybxH fôiré le tài)lêàu g[énérai dés ôpêratiotis dé hl 
càiUpa^iië. .Yôtid térrèz tînë armée que rien hé 
peut arrêter dans sa marche victorieuse sur Os^ 
teiidè , où elle âtiràit trouvé dès ressources infi- 
iliéà 9 tentf' â marches forcées du coté de Mehiii 
fel tenter de rentrer dans un pays ravage, pour 
abandonner â nos ennenlis des départemens fer- 
tiles en ressources et qui sont la clef de la répu- 
blique. 



528 1798. 

Et legénéral Bouchard , dans uue fettre du 1 5, 

nous dit qu*U est obligé de détourner les yeux de ces 

petites considérations , pour ne voir que l'objet gé^ 
néraU 

Nous pensons , citoyens nos collègues y que nous 
devrions noua en tenir à la guerre défensive ; 
en empêchant Fennemi de s'alimenter dans les dé- 
partemens de la frontière, nous le forcerons à 
évacuer de lui-même le territoire de la république. 
Nous aurions, pour couvrir toutes les parties qui 
peuvent être menacées , l'armée du Nord , ren- 
forcée par les citoyens de la nouvelle levée que 
l'on pourrait laisser dans les garnisons. L'on pour- 
rait former trois ou quatre camps dans des endroits 
déterminés , avec les citoyens de la dernière classe 
en réquisition, qu'il serait facile d'avoir au pre- 
mier appeL 

Sur des dénonciations qui nous ont été faites 
par le général Davaines et plusieurs autres offi- 
ciers , nous avons fait mettre en état d'arrestation 
six officiers de l'armée du Nord, dont deux, nom- 
mes Biragues et Frullet , étaient prévenus d'en- 
tretenir des intelligences avec les ennemis , de 
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manger même fréquemment avec des émigrés et 
des officiers autrichiens. Les quatre autres sont 
accusés d'entretenir le désordre dans leurs com- 
pagnies respectives, par des propos très-criminels. 
Ces derniers s'appellent Jeannot, Plassias, Ledoux, 
Cordier. !« tribunal instruira incessamment la 
procédure contre ces individus et nous espérons 
qu'il serafaitbientôty à la tête del'armée, quelques 
exemples , capables de porter dans l'âme des 
traîtres l'épouvante et la terreur. 

Nous observerons , citoyens nos collègues , que 
nos deux mois de commissariat expirent. Nous 
vous prions donc de nous faire remplacer; quel- 
que soit notre dévouement à la république , notre 
santé délabrée ne nous permettant pas de conti- 
nuer un travail qui est au dessus de nos forces , 
nous somme» obligés de vous demander notre 
rappel. 

Salut et fraternité. 

Elie Lacoste , Pstssakd. 



«3p iim- 



hAvmvif reptHeMént au peuplé , 

Pérotm^ I ce 2ë septenibrè i799. 



j 

Citoyens mes collègues , 
ï.e gM^Sr^l B#l«iF 9^\ *yeG fi^Qi^ cette ^^^dî- 

4et la pï§6e f }; }» paaitjre #i>^tsJ ^ pé^t^nge, JU^ 

.6i!( défeiidra loi r^iDpwti. 1} ^'y a ai p€Ki<^# ni 

d'artillerie , presque point de cavalerie { ^ il 
faut encore adjdiié» uA iag^nèeur à Finsou- 
cianJI; qi}j j^ Qst. Npi)ç fU^Vi faire tout ce qui peut 
se faire humainement. La légion de la ]>Iièvre doit 
déjà arriver aujourd'hui. Nous prendrons ici 
de la grosse artillerie et nous en tirerons des 
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places en seconde ligne. Nous avons un ingénieur 
tout prêt ; nous disposerons de quelque cavale- 
rie ; mais de la pondre , d'où en tirer ?. . . Voyez 
à nous en procurer tout ce qui sara possible. Ce 
n'est pas qu'un siège soit à craindre , car la saison 
est trop avancée et Ton dit la place en état de t^ 
nir autant que Yalenciennes. Mais il faut parer à 
tous les événemens possibles et rassurer les habt*- 
tans dont le patriotisme ne s'échauffe point par 
la terreur. 

De Cambrai, je ferai passer un courrier au 
géûéral Bouchard , qu'on dit au camp de la 
Magddeine, pour qu'il nous aide de ses res«- 
sourees. Je lui fais expédier aujourd'hui quatorze 
voitures de fusils et de sabres qu'il a demandés; 

L'esprit public que je laisse ici n'est pas Inen 
animé. Les afutorités constituées , quoique picar- 
des, n'ont pas un civisme bien chaud; cependant; 
en les stimulant, i^lles marchait. Elles font impri- 
mer et distribuer à leurs administrés des avis sur 
les moyens de défense. Le district vient d'écrire 
une lettre d'exhortation aux campagnes pour le 
èattuge dés grains et leur resserrement sur les 
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derrières. Je vais m'occuper à rendre cette me- 
sare générale sur toute la ligne de défense; et; 
en cas d'insuccès par nonchalance, j'irai moi- 
même lafaire exécuter avec de la troupe à chevaL 

Les commissaires du Comité de salut public 
ont établi ici une société populaire. qui pourra 
produire d'exccUens effets, si les membres se mul- 
tiplient. Tout en instruisant les sans-culottes , elle 
démasquera les aristocrates et les égoïstes qu'il 
faut livrer à l'opinion publique; et je l'y ai beau^ 
coup exhortée. 

Il y a dans les tours de la citadelle quelques 
familles suspectes , mises en état d'arrestation* 
Parmi les personnes prises isolément se trouve 
le constituant Destourmes. 

Comme il est impossible de laisser au mont 
Saint-Quentin le bel établissement qu'on y avait 
formé pour nos malades et nos blessés , on a fait 
ici une ambulance d'environ quarante lits ; une 
pareille se fera à Raye ; et ces deux hospices de 
passage serviront à les transporter dans les lieux 
sédentaires destinés à leur rétablissement» J'ai 
absolument proscrit le gr^qdétabUssemeol qu'ott 
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voulait former dans cette ville , par rapport à Tin* 
salubrité de Tair et des marais. C'eût été un tom- 
beau plutôt qu'un hôpital. 

Je vais également proscrire un petit atelier 
d*armes très-dispendieux et où Ton fait peu de 
besogne. On enverra les bons ouvriers à Paris. 

Il est peu de magasins aussi bien fournis que 
ceux de Péronne. Le garde-magasin très-intelli- 
gent m*a dit qu'il avait encore des aperçus d'à- 
voine. très - considérables , mais les marchands 
demandent des prix énormes ; les accaparemens 
continuent , et il est instant que l'on répande la 
loidumaiimum des subsistances. Je vous prie de 
m'en faire passer quelques exemplaires. 

Salut et fraternité. 

Laukëmt. 



dS4 178S. 



Le Comité de salut puhtie ^ 



Paris , le 21 septembre 1793. 



Neuf Tepoos d^étreînformés , d^ers coUàgue»! 
qu*ii ae tram« à DunlLerque un nouveau pUn 
de eonjuration tendant à livrer cette vilte aux 
▲ngiais. Il sereât affreux qu'après les avoir igno-^ 
inittiBiigement chasaéâ par la foffoe , aoU3 fu9»iQn> 
victimes de la pi^rfidiede cps implaoali^eaenQW)!» 
de la France. Nous ayons cru vous devoir préve- 
nir de ce fait important afin que vous soyez sur 
vos gardes et que votre sévérit<S redouble à l'égard 
des personnes suspectes. Nous vous invitons à 
vous entourer de patriotes irréprochables et ca- 
pables de vous procurer les connaissances locales 
que vous n'avez pu acquérir encore dans un pays 
que vous habitez depuis si peu de temps. 

Les plaintes graves qui nous sont parvenues 



1793. »36 

contre rétat-major général de l'armée du Nord 
nous put déterminés à prononcer la destitution 
de la plupart des officiers qui le coippo^enf. 
Nous TOUS envoyons la nouvelle liste que nous 
avons arrêtée de cQncefrt avec le jDini^tr^ de la 
guerre. 

La multitude des traîtres auxquels le sort de 
nos armées a été confié , jusqu'à ce moment, doit 
nous rendre attentifs à connaître mieux le carac- 
tère des hommes qqe pom pouvons employer. 
Nous vous engageons donc , chers collègues , à 
vous faire une étude particulière de cet objet 
majeur et de recueillir tous les rensefgnemehs 
que vous pourrez acquérir sur les talens , le d^ 
visme des hommes qui peuvent être portés aiix 
emplois supérieurs dans les armées. Attachez- 
vous surtout a découvrir le mérité modeste, 
parmi les commandans de bataillon , ou même 
parmi les officiers d'un grade inférieur. Nous nous 
en reposons avec confiance sur votre zèle et votre 
dévouement. 
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Ije$ représentans du peuple envoyés près tarmée 
î/a Nord, 

Au Comité de salut public. 



Arras, 21 septembre 1793. 



Citoyens nos collègues, 

L'armée du Nord semble être le point de réu- 
nion des efforts de la République dans ce mo- 
ment-ci^ puisque c'est à cette armée que nous 
avons le plus d'ennemis à combattre , et que nous 
pouvons terrasser la maison d'Autriche, qui y a 
réuni le plus de forces* 

Yoici le résumé des obstables que nous ren« 
controns , et des précautions prises ou à prendre 
pour faire prospérer les armes de la république, 
dans ce point si important. 

1* Les revers que nous venons d'éprouver à 
Cambrai et au Quesnoy ont anéanti les avantages 



que nous avions remportés à Dunkerque et à 
Menin. Us nous obligent à faire revenir nos forces 
du côté de Gambray, pour .tenir en échec une 
armée victorieuse. Ces revers, et méioe en géné- 
ral ceux de cette campagne, proviennent du peu 
de défense sérieuse que font les places assi^ées. 
Condé, Yalenciennes et le Quesnoy, se sont ren- 
dues sans avoir soutenu l'attaque du chemin 
couvert ; nous regardons ces redditions et plu- 
sieurs autres , comme imprimant une tache aux 
armes françaises. 

11 est de la dernière nécessité de mettre la plus 
grande sévérité à la défense des places* L'enne- 
mi s'enorgueillit de les prendre ainsi. Il parait 
nécessaire que l'on fasse sortir des villes mena- 
cées de siège une grande partie des habitans. 
Il sera moins difficile de les sqiprovisionner, nos 
troupes ne seront pas influencées par les jhabi- 
tans parmi lesquels l'or de Pitt se fait des parti- 
sans, et elles en défendront les murailles de ma- 
nière à en dégoûter les ennemis, par un long siège 
qui les épuisera. , 

Cette armée a besoin de renforts ; l'ennemi y 



est BUj^dlMêiif ëiî homhté A bbs (broes. Il ftiut f 
Mté pàntiikit ptom^ieinèùt ûtk rëfifOrt dé qUâh 
ràntëftiillehoiiiiiiéfitdtiteii Infanterie qu'eu carâ- 
lërie et pris dans léS arinées de la Moselle et du 
Rhin; Il fatit y fkire passer les carabiniers. 

C'est ici quetidus devons et pou vonscbtobattrë 
ârecàTàùtage les Autrichiens, qui ont plusdecin- 
quailte nïille hoiïntlesâ nous opposer. Faites tous 
?bs effortâ pottf k{ûe Fartnéd du Nord teriiiibé 
èef té campagne àtàntagetisement. Il peut en ré- 
sulter la paix , et on le pourra aVet^ leâ renforté 
que hbus demandons. 

Les torititigèns dd nouvelle leVéè né présentent 
Jiôiht le secours que vduS êspérles?* Ils sont hulâ 
pour cette armée et incapables d^être employée 
aussi tôt. Le seul tnoycti d*en tirer un bon parti 
suMe-champ serait de les incorporer. Les ahciens 
cadres ne Sont polutâ complets , il y à des té^l- 
meiis qui otit perdu là moitié et lé quart de leur 
inonde. Il faudrait [qu*un décret ôrdorinât cette 
Incorporation avec là facuhé de se retirer à là 
fin de cette campagne, ou avec leâ modifications 
que la Conventioti voudra, far ce moyen les 



coÀtiBgëns Sêrbtit plus ^Ôtât^iëttieAt àtiAbés, 
bfgàtiiéé» et ëii état de tiidtther à rerniëmi. Le 
graiid danger de la patrie noua parait autoriser 
cette îtlèsdte. 

Il tt)anq[ùe à cette armée des officiei*^ gêné-* 
rau:^, et nous toyons avec peine (jtië ai lè conseil 
exécutif en ùomme péUt-étrë trbp lacHeitieht, cjuî 
n'aient pas les eoiinaissancês l*et[tiises9 il élude 
les nominations faites par léâ rep^éseniané du 
peuple , qui sont à même de ]^get, pftr l'expé- 
rienbe -, de cëtlx ft ^Ui ilA crèiënt <|illl est dû de 
râvâncemerit. Nous vou* avons di^è obsertéè ce 
slijët qu'on n'a pas cotiRrmé jusqu'à pt^Seht là 
nôitîindtibtt dti citoyëtl Dupôtit atl gtâdè de gé«- 
néràl de brigade; fc'eèt cependant tlh sujet dont 
dont tout lé monde dit du bien. Cet esprit 
de prévention ne peut que nuire S la chose 
publique; il en l^ésulte de llnjustice et de 
llnégalité dans le goûvèrnetaètit HoUi Te-» 
nous d'en faire une nouvelle Remarque entoyant 
le frère du cîtoyeti DUqtièshoy dépttté , porté ra-^ 
pîdemeiil au gtade de géhéràl de Brigade , puis cl 
celui de général de ditisioti , tandis que le citoyëH 
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RoquemoDt , colonjel du 1 3* régiment de chas- 
seurs , cet ancien militaire qui pendant quinze 
ans n'a pu obtenir d'avancement dans l'armée, 
parce qu'il n'était pas noble, et qu'on vient de 
nous faire connaître à Douai, a été désigné par le 
Comité de salut public pour être général de bri- 
gade et ne peut recevoir son brevet. Cet officier 
a fait différentes actions d'éclat , il est plein d'ac- 
tivité et d'intelligence. Il est utile à la patrie 
d'en employer de pareils. 

Les besoins de l'armée sont immenses. Il n'y a 
point d'habillemens. Nous allons entrer dans la 
mauvaise saison. Cette armée n'est approvision- 
née ni en habits , ni en capotes , ni en souliers , 
objets les plus essentiels* Nous ignorons quelles 
ressources on peut tirer de l'administration des 
habillemens, sur quoi on peut compter pour 
cette armée. On nous a dit que vous deviez avoir 
pris de grandes mesures sur cet objet ; mais il 
faut nous faire savoir ce que nous recevrons et 
ne point perdre de vue que l'armée du Nord 
doit avoir la préférence pour cet objet, parce 
que le pays qu'elle occupe est plutôt exposé au 
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froid et aux pluies , et que sa position et ses suc- 
cès intéressent plus particulièrement le sort de 
la république. 

Les subsistances viennent de nous donner le 
plus grand embarras ; nous venons de prendre 
un arrêté pour faire fournir très-promptement, 
par les départemens voisins, de quoi faire sub- 
sister l'armée du Nord. 

Mais nous avons à craindre que lesdépartemens 
n'exécutent pas promptement nos réquisitions , 
ce qui nous plongerait dans des malheurs incaU 
culables , car l'armée ne peut plus compter sur 
d'autres ressources pour subsister, puisque par 
la loi du six septembre , tous les marchés qui 
avaient été faits par les administrations sont an- 
nulés. Nous croyons que vous ferez très-bien 
d'envoyer des commissaires de votre part dans 
chacun de ces départemens^ pour s'assurer de 
l'exécution de notre arrêté ; ce sera une dépense 
bien employée pour le service de la république. 

Nous terminons par vous réitérer combien il 
est intéressant de former notre nouvelle cavalerie 
de contingent et de remplir les anciens cadres. 
Il |6 
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été s'exposer que de laisser le commandement à 
un homme qui sait qu'il est accusé et qu'il va le 
perdre. Nous avons d'abord jeté les yeux sur un 
oflScier-général qui fût sur les lieux pour com- 
mander, jusqu'à Tarrivée de Jourdan. Nous n'a- 
vons trouvé ici que le général Duquesnois : il est 
aimé des soldats qu'il a conduits avec bravoure 
au feu et à la victoire, dans l'affaire toute récente 
deWarwick, près Menin ; il est puissamment se- 
condé, du citoyen Ernouf , qui arrive. 

Nos prisonniers ont évité à la gendarmerie na- 
tionale, que nous avions envoyée les saisir, la 

peine de les mettre en arrestation. Barthélémy, 
travaillé par l'inquiétude, était ici. Il vint nous 
demander pour lui des chevaux de luxe. Gomme 
Duquesnois, le général, n'était pas encore ar- 
rivé, nous le remimes à une heure pour lui don- 
ner réponse. Il s'est rendu à l'époque : même 
embarras de notre part , autre rendez-vous pour 
quatre heures. Dans l'intervalle, il a été proba- 
blement instruit de ce qui l'attendait ; car il n'a 
envoyé que ses chevaux et son domestique l'at- 
tendre à noire porte. 
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' Il s'est présenté pour monter à cheval et aller 
à toute bride au quartier-général ; mais alors Du-» 
quesnois était là, avait accepté le commandement 
provisoire. Lacoste , l'un de nous , s'était mis sur 
la porte en embuscade , et a fait mettre l'em- 
biffgo sur l'homme. 

Il a été fort décontenancé ; ii a gémi en allant 
à la maison d'arrêt , et nous sommes convaincus 
que nous renversons une des grandes batteries 
de l'ennemi. 

Bouchard a été instruit de l'arrestation de son 
cher Barthélémy par le domestique de cdui-ci. 
Vite il est accouru lui-même fort affairé voir ce 
que c'était. Nous le lui avons dit, et qu'il était 
lui-même en étal d'arrestation. 11 en a paru moins 
étonné que Barthélémy ; mais il a trouvé fort dur 
de ce que nous l'avions traité républicainement, 
en ne mettant pas de différence entre son arres- 
tation et celle d'un simple soldat, entre le lieu de 
sa détention et celle des autres citoyens. Ces gé«- 
néraux qui ne font que commander ont de la 
peine à obéir. 

Flous allons vous envoyer les autres qui sont 
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4^»! l'armée} nom pouvona vout atiurev que 

pa» âme ne sourcillera de cette arreitatioa i;, 
qu'elle fera le meilleur effet pour l'esprit puhU(\ 
de Tariuée, qu'elle dé3accoutumera de s'eugower 
dea bommes. 

D'ailleurs , tout le monde s'étonnait , Gomme 
Youaet comme nous, de l'étrange conduite dHin 
général qui, aprèsavoir vainou troia fois en perdant 
de braves soldats , avait fini par se mettre anr 
une humiliante défensive, et laisser travailler l'en- 
nemi à l'aise. 

Ces messieurs vont vous dire les plus belles 
choses du monde ; mais vous ne serez pas leurs 
dupes. Les faits sont là , et nous nous attendons 
à en apprendre bien d'autres : on va les dénoncer 
aujourd'hui qu'ils ne sont plus en place. 

Nous leur prouverons qu'ils désorganisaient 
tout, qu'ils dégoûtaient les patriotes purs et ne 
mettaient en avant que des intrigans. Vous verrez, 
par nos notes signées Peissard et Lacoste^ qu'ils 
- livraient ce pays-ci à l'ennemi , et laissaient cou- 
per la communication entre l'intérieur et les deux 
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départemens du Nord et du Pas-de-Calais » si on 
n'eût rompu leurs mesures. 

Us avaient éloigné de ce point important tout 
ce qui observe. Le général DavaineSi qui connaît, 
le pays , était envoyé par eux vers CasseL Le gé- 
néral de division Duquesnoia , dont ils ne pou- 
vaient se passer, ils le faisaient valter de gauche 
à droite et de droite à gauche* Il n'y avait ici 
presque point de généraux. Nous sommes plus 
convaincus que jamais de la trahison de ces 
hommes-là. 

Houchard , après son arrestation seulement , 
nous a prévenus que Tennemi se portait en force 
sur Maubeuge. Il nous a montré les plus vives 
inquiétudes sur le sort de cette place, dont il 
regarde la conservation comme l'objet de la plus 
haute importance. 

Nous en faisons part à nos collègues de Mau- 
beuge et au général qui commande là. L'armée 
des Ardennes, qui est à portée de Maubeuge, 
pourrait lui porter de grands secours. Le gé- 
géral Jour dan , qui vient de ce pays-là, saura si 
l'avertissement d'Houchard est vrai; il prendra 
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sûrement les mesures nécessaires. Il ne dira 6Ù<« 
rement pas comme Bouchard , qui nous a assu- 
rés , quand il était pris , que la république nV 
vait pas assez de monde pour se défendre. 

Les représentans du peuple envoyés près 
l'armée du Nord, 

Hentz, Peyssaed, ÉiiIe Lacoste* 
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Le citoyen Jourdan» général m chef de l'armée 
duNard^ 

'Au ministre de la guerre Boughottb. 
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Je suis arrivé hier au soir , citoyen ministre , 
et j'aipris le commandement de l'armée du Nord.* 
J'ai trouvé le tout dans un si grand désordre , 
que je ne peux pas encore connaître positive- 
ment le nombre des troupes que j'ai à comman- 
der , ni les officiers-généraux que j'ai sous mes 
ordres. Le citoyen Hernouf , chef de l'état-major, 
travaille à mettre de l'ordre dans cette partie , et 
j'espère qu'il y réussira. Je désirerais avoir pour 
mon adjudant-général le citoyen Ducheron, lieu- 
tenant au a* bataillon de la Haute-Vienne, et qui 
est mon aide-de-camp depuis que je suis officier- 
général. Ce jeune homme est du plus grand cou- 
rage, professe les principes du plus pur républicain 
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et abeattcôup de connaissances. Je vous demande- 
rai pareillement pour aides-de-camp les citoyens 
Gacate et Dàlesme ; le premier est capitaine des 
canonniers au â* bataillon de la Haute-Yienne, et 
n'a pas subi h malheureux aort du bataillon qui 
a été fait prisonnier au Quesnoy , parce que nos 
anciens généraux n'ont jamais voulu faire don- 
ner dés pièces de canon à ce bataillon , que j'ai 
commandé pendant seize mois. Il est resté à 
Maubeuge, employé avec sa compagnie, au parc 
d'artillerie, où il devient inutile, puisque cette 
compagnie est sous les ordres des of&ciers d'ar- 
tillerie du parc ; le second , sous-lieutenant du 
i^'bataillon des chasseurs du Haînault âJammont 
,près Maubeuge, est un jeune homme d'un cou- 
rage rare et qui est frère du citoyen Dalesme , 
chef du â* bataillon de la Haute-Vienne. Je vous 
observerai qu'il me manque beaucoup d'officiersh 
généraux. J'ai trouvé à l'armée des divisions]qui 
n'ont seulement pas de généraux de brigade ; 
je vous prie de m'en envoyer. Je vous préviens 
que plusieurs officiers , nommés généraux dans 
t'arméç des Ardennes , s'adressent à moi pour 



demander leur destination ; il m'est impossible 
4e la leur iixeri puisque je qe connais pas cette 
armée : il serait donc à propos de nommer un 
général en chef à l'arn)^ de« Ardemi^a» qu| rece- 
vrait les diverses réclamations qui me sont adres- 
sées et auxquelles il m'est impossible de pouvoir 
répondre. 

JopRDAN. 
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Le$ représent am du peuple près t armée du Ncrd^ 
A ta Canventîûn nationale^ 



Arras , le 26 s^tembre 1793. 



Le général Houchard et son état-major sont 
coupables, aux yeux de l'homme le moins péné** 
trant , de n'avoir pas profité des victoires que les 
braves soldats de nos armées ont remportées , 
malgré les ordres perfides de l'état-major qui ne 
s'est pas même conformé au plan arrêté, et qui 
avait tout combiné pour une déroute. Il est sus« 
pendu et mis en état d'arrestation. 

Nous avons trouvé sa correspondance avec les 
princes étrangers; il en résulte que nos armées 

étaient confiées à l'ami de nos ennemis, à la créa- 

» 

turc de Gustine; aussi le duc d'York, voyant 
que le soldat avait rompu les mesures prises pour 
nous faire hacher devant Hondschoote , a dit en 
se plaignant : Nous sommes trahis. 
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I 

L'armée est républicaÎDe ; elle voit avec plaisir 
qu'un traître soit livré à la justice , et que les re- 
présentans du peuple veillent sur les généraux. 

Les actions d'éclat faites à Hondschoote , 
Menin et Yarwick, sont nombreuses ; nous vous 
envoyons note de quelques unes. 

François Haraton, caporal de la 3^ compagnie 
du 56* régiment d'infanterie , a attaqué lui seul , 
à Tafiaire de Hondschoote , douze hommes qui 
conduisaient un caisson. Il en a tué trois et chassé 
les autres, il a pris le caisson et trois chevaux. 
Nous lui avons demandé ce qu'il désirait , il a ré- 
pondu qu'il ne voulait qu'un poste d'honneur. 

Les volontaires ont pris beaucoup d'or et d'ar- 
gent à Fumes ; au lieu de le vendre, comme ils y 
étaient invités par des agioteurs , ils l'ont mé- 
prisé , plusieurs ont donné l'écu de 6 livres pour 
4 francs lo sous en assignats. 

Bmn ) Pktssard » Ddqubsnot* 
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Jj^t représeMans Bimiabou et Lstasseub, 

Jux représenians du peuple composant U 
Comité de salut public. 



Lille , le 26 septembre 1793. 



Cftôyeûâi tiôâ ùôttègildâ , 

Une conspiration qui devait livrer à l'eiinemi 
la ville et le port d'Ârmentières ^ a été décou- 
verte par une note trouvée sur un ofBcier ennemi 
qui a été tué dans une des dernières a^rea. 
C'était une trentaine d'habitans de la ville qui 
travaillaient pour cela. D'intelligence avec les 
ennemis , ces indignes Français avaient fait pas- 
ser là Mito èieé TeffiàU\9t ^ étaient dans cette 
ville , avaient donné tous les indices et rensei- 
gnemens qu'il fallait à l'ennemi pour entrer et 
prendre les postes. Heureusement nous avons 



\ 
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découvert ce complot infâme. Les coupables sont 
arrêtés , douze sont traduits au tribunal révolu^ 
tionnaire à Paris , et les autres , qui nous ont 
paru moins coupables queceux-ci, seront conduits 
dans le château de Doulens, où ils resteront 
jusqu'à de nouveaux ordres. Nous faisons passer 
par ce même courrier toutes les pièces relatives à 
cette affaire , à Faccusateur public du tribunal 
révolutionnaire , et nous l'engageons fortement à 
la traiter avec la plus grande rigueur. Peut-être 
que les suites nous ferons découvidr de plus 
grands complots, car nous avons tout lidu 
de croire que dans les autres viHés qui sont, 
comme Armentières, viâ-à-vis Fennémi, 9 se 
trouve d'aussi mauvais citoyens que ceux qui 
voulaient livrer cette ville à l'ennemi. 

BlNZABOUA, liSViaSSQR. 
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Les repriuntaM du peuple près C armée du Nord^ 

Aux représentans composant le Comité de salut 
public. 



Lille , le 26 septembre 4793. 



Citoyens nos collègues , 

Un des postes avancés de Fennemi a été vive- 
ment enlevé ce matin par nos troupes : on nous 
a amené 55 prisonniers , dont deux officiers com- 
mandant ce poste. L'ennemi a eu quelques morts 
et des blessés , et nous n'avons pas perdu un seul 
homme. C'est le citoyen Dandel , chef du 4* ba- 
taillon de la légion franche étrangère, qui a dirigé 
cette affaire , et ce sont dix-sept braves hussards 
au 9* régiment qui l'ont exécutée avec un courage 
et une intrépidité qu'inspirent seuls l'amour de 
la patrie et la liberté. Il faut à l'avenir que la ré- 
publique connaisse par leurs noms tous ceux des 
citoyens soldats qui la servent avec distinction. 
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Jusqu'à ce moment les généraux se sont attribué 
la gloire que presque toujours le soldat seul 
ayait méritée. Nous vous remettons l'état no- 
minatif des hussards qui se sont distingués 
dans cette affaire, pour que leurs noms soient in- 
sérés au bulletin, et qu'il en soit fait mention ho- 
norable dans le procès-verbal; ce sont les citoyens 
Blucet , capitaine; Houdnart, sous-lieutenant; 
Cadet , maréchal-des-logis ; Jeanne , brigadier ; 

m 

Pégorrier, Félix , Fontaine^ Davox, Sigard, Pou- 
lin , Dumont , Blandin ,' ' Jaunon , Ordinaire , 
Carlier , Yigniard , Poucrelet et Delback , hus- 
sards. 

Bentabole, Levasseur. 
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: j i^A p^mtWtWt du Comité de $alut jniàHc é% k 

Aux citoyem représentans n^fpibrjefi 4^^P 
Comité. 

^ ' Maubeage , le 29 septembre 1793. 

Citoyens représentans , 

^sif^ tqutes les yillçs on mw ^voaa paa^é, i^quI 
^y9*s v^i nflq ?^B6Tl^e îeuwsse qm^ \^ prpmièar^ 
réquisition a produite. Elle abondait de twtes 
parts et se portait aux frontières avec ardeur, 
lorsque des malveillans , qui sans doute , avaient 
vu avec plaisir Taffaire de Cambrai , en ont ré-« 
pandu la nouvelle dans toutes les villes et dans 
nos armées y en exagérant, en outrant les choses 
qu'ils rapportaient. Ils exagéraient la chose au 
point que huit à dix mille hommes, disaient- 
ils, venaient d'être massacrés près de Bou- 
chain ; que cette ville , que Cambrai étaient 
bloquées, et que dans peu' elles seraient au 
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{lûuvoir des ennem»» Ces jeunes gent ^ efihiyéi 
au rédt ch» ces fttusses nouvelles, ont piîp la fiiita 
eu nombre de 800. Hais aussitôt qu'on s'en est 
aperça» on a donné des ordres pour les arrêter et 
il». cuit été reconduits à lefir destination. Des^ 
champs , Fun de nous , en revenant de Parif 
p^iut se rendre é Maubeuge » eh a été témoin ^ et 
a* mntcibué à re»mple que le général Beaurot 
pf 4 4 ^t de deui^ des plus mu^ns de oeux qui 
s'^tai0At rendus à RéQnion<-sur*-Oise, ci-devânt 
Gttj9^« liQ néoéral a donné ordre de les raser. Le^ 
troupes CQmposant leoamp devant cette ville ont 
f^tAé un bataillon carré | au milieu duquel on 
a opndttit les deux mutins* Le barbier du ba«< 
taïUoSi du Calvados a été choisi pour les raseir; 
mm 9 4pit qu'ils tinssent encore d cet anoiesi 
pt^qgé qui faisait caroire qu'on était déshonoré^ 
tonteipployé à de pareilles exécututions , leso^ 
fitlîers et qudques soldats de ôe bataillon sN^ppo^ 
sérent d'abord à ce qi^e leur, bmrbbr obéit aux 
qrdrçs du généraU ^^ 1^ reconduisirent soue s{i 
tente. Descbattps, sentant le danger de oerefiis; 
la fit i;j6*n«itro au général ^ et la fermtfé qulie 
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eurent tous deux au milieu des violens mur- 
muies qui s'élevaient daits la troupe, ramena 
Tordre et rojbéissance. Les deux mutins furent 
rasés par ce même barbier et conduits en prison 
à Guise. Tout a fini par des cris de : Vive la ré- 
publique L. 

lu moment où Ton a le plus besoin de disci* 
pline, et lorsqu'une telle désobéissance pouvait 
influer sur des gens qui ne font que d'arriver , il 
eût été bien important et politique de sévir ri- \ 

goûreuseméât^ contre les individus qui s'oppo- 
saient aux ordjres du général. Mais ici , on a exa- 
*miné l'intentibh. Un préjugé était leur mobile. 
Sans s'opposer à la punition des deux mutins , ilg 
croyaient leur honneur compromis , en laissant 
se servir de leur barbier. D'ailleurs ils ont tou<- 
jours observé la plus exacte discipline et ont 
rendu de grands services à la république. En 
conséquence , le général n'a puni les trois offi- 
ciers qui avaient provoqué le refus, que de 
quinze jours de prison pour l'un , huit jours pour 
l'autre et trois jours pour le troisième , chacun 
suivant son tort ; et il s'est contenté de faire une 
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morale aux soldats qui, ensuite, ont été très- 
tranquilles. ' ^^ 

D'après ces faits nous avons cru voir qu'on 
ourdissait une nouvelle tramepour jeter Talàrme 
dans les nouvelles levées.. Il est bien important 
pour le salut public d'en découvrir les auteurs. 

Quant à la formation en bataillons de ces jeunes' 
citoyens, elle a ses inconvénicns. Ils ne connaissent 
point la manœuvre , non plus que les chefs qui 
pourront provenir de leurs nominations. Si on 
leur donne des instructeurs, cela laissera un vide 
dangereux dans les corps d'où on les tirera , et 
encore ne seront-ils pas en état dé se battre avant 
trois mois. Si on les eût incorporés dans les dif- 
férons corps incomplets , ils eussent appris plus 
promptement le service et auraient été employés 
avec plus de succès contre nos ennemis. Le fait 
suivant vi^nt à Tappui de cette mesure. Il y a 
quelques jours Tennemi , ayant fait un mouve-* 
ment qui en nécessitait un de la part de nos 
troupes devant Guise , les citoyens de la première 
réquisition ont manifesté le refus de se battre , 
en alléguant le défaut de ne savoir ^lanoeuvrer , 
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nieux^ ni ceux qui les commandent Unsciilcoup 
^^P^ fusil lâché dans un bivouac leur a inspiré une 
frayeur telle , que trois cents d'entre eux ont pris 
}st fuite. Nous vous le réitérons, citoyens repi?é* 
sentans , le seul moyen d'en tirer parti , c'est dç 
les incorporer dans les anciens corps de cavalerie 
et d'infanterie ; les corps neufs ne peuvent reniire 
aucun prompt service. 

Les bons répxiblicains de Réunion-sur^rOiiei 
ci-devant Guise, montrent une énergie bien ré* 
volutionnaire. Us prennent des mesures vigou4 
reuses contre les gens suspects, ils travaillent 
avec activité à Thabillement et à l'organisation 49S 
troupes provenant de la première réquisition, qui 
abondent dans cette ville. Les habitans des lieult 
vqisins n'ont pas tous le même amour pour Iii 
république. A Aurigny, Saint-Benoît, à quatre 
lieuqs de Saint-Quentin , iis sont gangrenés d'a^ 
ris^ocratie. Beaucoup de membres des corp^ 
constitués de cet arrondissement sont oontreHrè^ 
volutionnaires et n'ont pas peu contribué à la 
fuite des jeunes gens de la nouvelle levée; Der^ 
nièreipent, sous prétexte que e'était la fétt^ did 
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à 

clocher. De bons citoyens leur obiervèrent qnfi 
ce4rap^au étfiit proscrit ^ et quila pquyaieal 
au9si bien célébrer leur fête avec le tricoloret Ih 
répon^irem d'u<^ t^ 4éci4é, qu'ils étaient txm^ 
Xre^ che^ eux » et qulU le mettraient quaud bon 
leur açniblerait , et aurtaut li rboneuii s'ayAitçait* 
Le maître de poste d^ ce village est un exoeUeoft 
r^ublicaiu; malii iï est presque sétil â lutWr 
contre tous les autres. Ses jours ont été fibuvknk 
ei^po^s à la f uneur de ces eaclavfes qui semblent 
délirer arec enthousiasma le règne des. lyi^aulî 
Ce âtpyen , nomtti^ Paris ^ dêmadde qœ TAsh 
semblée nationale change le9 brevets de oialtrefc 
de postes qui portent le s^pg de Louia Gap6t , «il 
d'autres revêtus de marques répâblieaiaias i eft 
qu'on supprime le mot de maître ( noua nlsq 
connaissons pas d*autres que la loi). Il voudrait) 
bien aussi , pour le bonheur du pays , qu'on f 
eny py4t quelques bons jacobins pour sévir contre 
le^ aristocrates et électriser les habitans du Uira 
et des environs. 
Maubeug^ est en état 4)9 siége^ aU moyen de: 
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quelques appt*otisionnemens militaires qu'on y 
fera clicore' et rachèvement des galeries et four- 
neaux qu'on construit aux avancées. La place, 
quoique les ouvrages en soient très -bons, n'est 
pas forte par ellermême , étant dominée de trois 
côtés; mais le camp retranché et les redoutes qui 
ravoisinent la rendent formidable. L'artillerie n'y 
manque pas; on demande de la poudre , du 
plomb et d'autres objets nécessaires à la défense 
de la place. 

En visitant les magasins d'équipement de 
Maubeuge , nous avons remarqué une friponne- 
rie insigne. Deschamps, l'undenous, a reconnu 
des souliers qui avaient été jugés mauvais à 
l'administration de Paris et transportés de là aux 
magasins de Meaux, où les fripons de régisseurs, 
qui s'entendent avec les fournisseurs, les ont 
reçus et fait passer ici et ailleurs : il est impor- 
tant de surveiller tous les magasins. Quant aux 
autres fournitures, comme habits, vestes, cu- 
lottes , etc., on est assez content. Le citoyen Bo- 
nier, inspecteur de ces magasins, est un excel^ 
lent républicain; il lutté coutre tous les fri* 
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poiis qu'il rencontre , surtout dans cette partie. 

La situation de la place est très-satisfaisante, 
les vivres y arrivent chaque jour , et dans peu , 
elle sera à labri de tous besoins de cette nature. 
Il serait à désirer qu'il en Mt de même 'pour les 
armes. Beaucoup de corps en manquent. 

Il s'est tenu ici un conseil défensif , où Ton a 
agité la question de savoir si on continuerait' les' 
travaux des deui fortins qui sont commencés 
dans le camp , et s'ils ne deviendraient pas nui- 
sibles en cas que l'ennemi vint à s'emparer des 
premiers ouvrages. On y a décidé qu'on les achè- 
verait et que , dans le cas prévu , on leis rendrait 
inutiles à l'ennemi , au moyen de fourneaux qu'on 
y établirait pour les faire sauter. 

La garnison de Maubeuge et les troupes des 
camps voisins sont dans les bons principes; mais 
l'ordre et la discipline n'y ont pas été assez ob- 
servés par la négligence des chefs d'alors. Le gé- 
néral Ferrand , qui commande actuellement 
cette division I nous a laissé à penser qu'il saura 
bientôt réprimer tous les abus qui y régnent. Il 
l'eût sans doute déjà fait, si les fatigues qu'il a 
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eaauyées ne l'eussent mis hors d'état dç monter^ 
à cheval e\ même de sortir de sa chambre^ Depuis 
quelques jours cependant sa santé parait se ré^ 
tablir 9 et probablement il ne tardera pas à oiettn» 
tout en actirité pour faire déloger les çoquinR 
d'impériaux qui viennent quelquefois en station, 
à un^ demi^portée de fusil des remparts de la 
ville. 

Le général Gudin, qui commande la placQ» n'a. 
pas la confiance desvfais sans^ulottes ^ et n^ui. 
pensons qu'il ne la mérite pas ; on lai reprocha 
le royalisme^ et avec justice. Gudin voulait mar^ 
cher sur Paris avec Lafayelle après le lo août.. 
D'ailleurs son jinsouciance et sa lenteur daq$ ses 
opérations le rendent très*nuisibleà la républlquei 
en outre, il est impotent. 

Le commandant temporaire de la ville est bon 
républicain ^ et I quoique fort âgé, ilestdéanmeinâ 
très*actif et bien dévoué à la chose publique. Il 
était commandant de la garde nationale i place 
qui ne lui valait rieu) dans celle qu'il Occupe à 
présent» ilne reçoit rien non plus« Taiit qu'il it 
pu:tenir ainsi^ il l'a fait sans demande» d'indem*^ 
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nité; mais aujourd'hui que sa fortune ne lui 
fournit plus les moyens de aenrir la république 
gratis , il réclaoe un traitement , et il nji^s « 
chargés d'un mémoire à ce fiu jet 

Le général Desjardins ^ qui commande le can- 
tonnement de gauche, parait bon et avoir b^au^ 
coup d'activité* Meyer, qui cofumand^ celui de 
droito , est bon aussi. 

Le chef du génie a beaucoup de taleuy , maia 
point d'activité dans Texécution ; et les travf^u^ 
en souffrent. Son civisme n'est paa très^pro* 
npncé. 

L'esprit républicain prend consistance ici^ 
surtout depuis quinze jours. Les sans-culottes 
agissent vigoureusement; ils prennent de grandes 
mesures de salut public ; ils ont formé un club 
qui se rendra digne de? Jacobins de Paris ; les. 

militairesviennent se nourrir» dans cette société» 

• ' > 

de l'amour de la république, et par conséquent 
de leurs devoirs. Les gens suspects, tremblant 
maintenant ; ils sont si petits qu'00 ne les aper-i 
çoit presque plus. C'est à l'exemple de fermeté 
qu'a iotmé le Gopiité de salut public j que )'q^ 
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doit bes progrès rapides. Tant qu'il prendra des 
mesures de yigueur, il fera triompher la liberté. 
Déjà la terreur se répand parmi les malveillans, 
au bruit des arrestations journalières. 

Maubeuge n*a point à craindre un siège , l'en- 
nemi a des redoutes à demi-portée de la place; 
mais c'est sans doute pour nous amuser , tandis 
qu'il portera des forces d'un autre côté. En al- 
lant à la découyerte avec le général Desjardins , 
nous avons remarqué qu'il faisait un mouvement 
pour se porter sur la haie d'Avesnes , afin de 
commtmiquer avec sa colonne, qui est à Beau- 
mont, Nous avons vu nous-mêmes les pontons 
qu'il descendait le long de la forêt de Mormal 
pour établir des ponts sur la Sambre. S'il s'em- 
parait une fois de la forêt de Nouvion , il ne lui 
serait pas difficile d'arriver au but qu'il se pro* 
pose ; et dans un seul mouvement il bloquerait 
LandrecieSyÂvesneset Maubeuge; pourl'efiectuer, 
il ne lui faut pas plus de vingt à vingt-cinq mille 
hommes. C'est surtout sur cette partie de la ré- 
publique que vous devez, citoyens représentans, 
porter votre attention. La division qui la défend 



doit être mise en activité. Depuis long^-tedips 
elle est daii«une apathie nuisible à la république. 
L'inaction influe dé&ayantageusement suc Tésprit 

§ 

et le caractère du soldat. Pins il va au feu, moins 
il le craint. L'armée de:S Ardennes est jprète. Un 
chef actif à sa tête , un môuf ement général bien 
combiné , voilà ce qu'il faut ici. Atcc ce moyen 
nous chasserons les esclaves du territoire de la 
liberté. La saison s'avance ; nous : devons avoir 
vaincu ayant l'hiver, afin que ces coquins ne se 
chauffent pas de notre bois. 

Salut et fraternité. 

Descbamps, Quinby* 

4 ' . ' - 

P. S. Nous.décachetons la présente en passant 
par Guise, pour vous faire part , citoyens repré--' 
sentans, du mouvement qui vient d!y avoir lieu. 
L'espion nous ayant rapporté que l'ennemi se 
portait sur deux colonnes pour nous attaquer , 
l'un de nous s'est aussitôt transporté sur les lieux, 
où il a remarqué une colonne de quatre mille 
hommes. Mais nos dispositions de défense leur 
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npt MQf doute inipiré quelques cralotei i wt Us 
B-opt pal approché. On ignore encore oà s^est 
parlée leur autre colonne. Mais Quiney , Tun de 
nottf 9 retourna d^iciâ Maubeuge, et s'il découvre 
quelques mourimoni , tt en fbra part li son col* 
lègiae qui rd;ourne à Paris. 

On emploie beaucoup do notre cavalerie en 
ordonnance; ce serf ice pourrait se faire en con- 
tingtns, montésaur des dievaux qui ne peuvent 
pas servir ^ la cavalerie , mais qui seraient très- 
bons à cette besogne. Gela ne diminuerait pa^ 
notre cavalerie, qui n'est pas ^ssez nombreuse* 

Le général Beauregard, qui commande à Guise, 
a montré beaucoup de talens militaires; avec 
deux bataillons il en faisait paraître vingt , par la 
ttianitop de les placer. Il est brave; il parait pa- 
triote; maia 11 n'est pas exempt de surveillance; 
car son ambition, son orgueil et son caractère 
fougueux peuvent nuire à la chose publique. 
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tê citoyen Josrdan , 

jtua^ repréêentans du peuple membreê du 
Comilé dé MhtÊ pubtic. 



Au qaartier-général à GraveUe , le 3 octobre 1793. 



}(p amîQUtro de 1« guerre veut «uni îsbm dduM 
fifWmnaiqviilç pM)çt que j^ai de marcher suMe** 
cb^mp pt9ur opérer la délivrance dé Maubeng^e. 
I^ IPdtliimaï^IaqiieUe les avaiit^pqstes de cette 
plfie^ ^ «OAt qûinportési ne mo detiiie pas une 
idée avantageuse de la dtfeqse qu^ils pourraient 
ofHHw aubiéquemment Ces motifi m'ont dé* 
^M 4 Slfi pwtefl aveu 4^,009 koeunes sur 
oette fiilei e» ecttséqu^M) mon ftvaut^garde, 
%W prdroa du général f romeutin , est partie ce 
ç^hUr; i'utteuds pour la suivre les 1 a^ooo hommes 
qui m*firrîvent dea|àin, de la divisioti de Lille , et 

fel la^ooû lummies de celle de Cassel, que je 

* 

dm noeifér incesaammeut. 



^7^ 1793. 

Je laisse 10,000 hommes à la position d'Ar- 
leux pour couvrir Cambrai et Bouchain. Il m'a 
été impossible de tirer de la frontière des renforts 
plus nombreux* La nouvelle levée n'est pas , à 
beaucoup près , tout-à-fait organisée , et la ma- 
jeure partie des bataillons formés n'ont point 
d'armes ; ils ne peuvent remplacer les anciennes 
troupes. 

L'armée des Ardennes étant trop faible pour 
faire une diversion essentielle du côté de Namûr, 
il v£^ut mieux tirer tout ce qu'on pourra de cette 
armée pour le réunir à celle du Nord; en consé- 
quence , je prie le ministre de la guerre de don- 
ner des ordres à ce corps de troupes , pour qu'il 
se porte le plus tôt possible sur Avesnes; 

Aussitôt que ces différens renforts seront réu- 
nis I et que l'organisation de la nouvelle levée et 
leur remplacement me permettront de disposer 
des anciennes troupes , aussitôt la délivrance de 
Maubeuge opérée, je tenterai tout ce que l'ardeur^ 
le courage et le zèle des républicains français 
pourront atteindre. Je pourrai alors donner à mon 
premier projet toute la latitude , toute l'exten- 
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sien que vous lui désirez. Je profiterai , si la for- 
tune, comme je n'en doute pas, seconde nos 
desseins ; je profiterai du moment où le peuple 
français indigné montrera cette énergie qui est 

le présage certain de la destruction des tyrans* 

* 

Hâtez-Tous de remettre en ses mains les armes 
avec lesquelles il doit les foudroyer; que 
votre active surveillance suive, dans tous les dé«- 
tails, les administrations qui doivent approvision- 
ner ces courageux républicains ; je vous réponds 
du succès* Ce n'est pas sur mes talens que je les 
fonde , je ne suis pas assez présomptueux pour 
cela, mais je crois que rien n'est impossible à 
l'amour de la patrie. 

JOVRDAN. 



n. 18 



£74 IW»- 



Rapport sur la bataille d'Hondtschoate. 



{l'anaée française se trouva teMoisAiée ait 

camp de Oasse) le S ait malin s de» oe )e«nr 

méftie, les dfepesilions^ furent diiletpauF attaqua 

ïeé eonemis. Le général divt$a sen s^rméeen trM» 

eorps prtTie^aux. Celui de 1^ droite coaunandé 

pai^ fe général Dnmeenil et fovt â*&n?iro«i d^ooo^ 

hommes destiné» à se porter deyant Yppes, pour 

couvrir le flanc droit des autres colonnes* qiài 

doivent agir sujr Fennemi et empêcher le camp 
de Menin de porter du secours. 

L'avant- garde, forte de 10,000 hommes envi- 
ron, était commandée par le général Hédou- 
ville. Le corps d'armée était commandé par le 
général Houchard; les flanqueurs de gauche, 
d'environ 5, 000 hommes, étaient commandés par 
le général Landrin. 

Le 6 ^ dès les trois heures du matin » toutes les 
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Qctoiaoei se mitent en mmirement : le gfénëf d) 
Hédon^Ue, avec son ayant -garde, 9e poHé 
sur Poperiogue, qu'il enleva; il fit heMt^Hfp 
de prisomaierB et prit beaucoup d'équipages à 
VemieB». Pendant le même tempa , un détache^ 
ment de l'avant -• garde, commandé par Yan^ 
damme^ aitdqMit fo diAteau de KenetMgfiietdt. 
L'ennemi y fut écrasé et obligé de Ké^aK^uer, de là 
l'avant-garde se porta sur Rombruge», qt^elte 
p«it; ià, eHe passa le pimtd'Iser, et àtteuf heftires 
du soir se trouva à Oost'-Gappel ^ famaris marche 
de colmme n'a été plirs rapide et plus triom^ 



Le corps d'armée du général en chef, dès ïeÉ 
sept heured du matin , se trouva en présence ê^ 
ennemis à Houftkeerke; le général Colâud, avec uif 
pelM corps détaclié, y attaqua si vigoureusetnéiit 
les ennemis, qn'ii les força de faire lenr retraftef 
àavm les bois de Sainf-Fix , d'où ih se sont sai:^- 
vés* Le général Colaud, avec son corps, se portât 
afors )!usqu'à Proven , où il fit sa i^éunion àVec Ib^ 
^néra( Hédouville. 

I^ corps d'armée mattre d'Houtkeerkc aved 
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enTiron 7,000 hommes, se porta sur Herzeele, 
que rennemi occupait en force, et où il s'était re- 
tranché. 

Le général Jourdaa enleva les premiers retran- 
chemens Tépée à la main, et chassa les ennemis 
du village après un combat de feux assez vifs ; 
néanmoins les ennemis revinrent à la charge et 
repoussèrent les troupes de la république hors 
du village. 

Le général Bouchard ordonna , dans ce mo- 
ment, qu'une charge à la baïonnette fût faite sur 
toutes les rues du village; et cette charge s'exé- 
cuta avec la plus grande impétuosité et en criant 
vive la république. Le général en chef, profitant 
de la belle disposition où se trouvaient les troupes, 
se porta sur le village de Bambêche où l'ennemi 
s'était retiré et avait pris une excellente position , 
derrière Tlser. L'attaque commença par du canon, 
et pendant une heure elle fut excessivement 
chaude. Une pluie abondante vint à tomber dans 
ce moment, qui nuisait infiniment au progrès 
do Tattaque; le général Barthélémy proposa alors 
au général en chef de marcher aux ennemis la 
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baïonnette en avant; les colonnes se formèrent 
et on marcha : les troupes passèrent User, partie 
sur le pont, partie par des gués et forcèrent 
Fennemi étonné à se retirer. 

Les chemins étaient deyenus affreux , les trou« 
pes étaient excessivement fatiguées ; le général 
en chef aurait désiré borner les succès de celte 
journée à la possession du village de Bambéche , 
mais il se laissa aller à lardeur que montraient 
les troupes, ainsi que les officiers de son état- 
major, et au désir des représentans du peuple 
Levasseur et Delbrel qui avaient vaillamment 
combattu pendant toute la journée , au milieu 
des troupes de la république. 

Les troupes se mirent donc en marche , et la 
colonne fut dirigée sur Rexpœde : ce village est 
au milieu des bois et les ennemis n'y firent au- 
cune résistance. La nuit étant survenue et le 
temps étant) affreux, il fallut rester dans le*vil- 
lage dont la défense était facile : toutes les dispo- 
sitions furent faites pour espérer d'y passer la 
nuit avec tranquillité ; il n'en fut pas cependant 
ainsi. Dès les dix heures, l'ennemi Tenant par la 
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gauche et mr le durant du village du cété dé 
Killem, attaqua brusquement tous les postes t 
une batterie d'artillerie . légère eut deux pièces 
démontées , beaucoup de canonniers et de che* 
vaux tués 9 la terreur s'empara d'une partie des 
troupes ; malgré cela il fut remédié à tout ce 
premier désordre ; mais vers les trois heures du 
matin les ennemis attaquèrent avec plus de viva^ 
cité : ils percèrent dans le village et mirent les 
troupes en déroute ; elles furent ralliées derrière 
le village et en disposition de retraite. Quelques 
instans avant qu'elles fussent chassées du village, 
j'envoyai deux compagnies de grenadiers pour 
essayer de relever et d'emporter les deux pièces 
d'artillerie légère de huit , qui allaient tomber au 
pouvoir de l'ennemi; ces braves grenadiers rem- 
plirent leur mission avec le plus grand courage 
et me ramenèrent les deux pièces, malgré le feu 
de Fennemi. 

La retraite se fit sur le village de Bamboche 
où Tenneml ne nous poursuivit point, à mon 
grand étonnement. J'attendis le jour et j'exa- 
minai s'il était possible de faire remarcher leà 
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tf^tap^i au combat} jamais chose n'a éi& |>ltii 
fmt)Osfeibte I le Bdidat était saat paiO| lam eau^ 
«fe'tfe^ pai^ la négligence dt des commiisaires des 
guerres et des commandans particttliers qui n'a-» 
Taieot pas exécuté les ordres. Une multitude dtl 
soldats s'était débandée et portée yen Cassdi et 
les thenoios étaient si affreux qu'on pouvait à 
peine s'y tenir* Dans cet état de choses» j'orw 
donnai la retraite sur Herzeellei je fis arrêter 
et biVaqu^r les troupes en attendant qu'on 
leur fît conduire des subsistances; ce fut alors 
que l'entendis un combat très-vif du côté de 
Aexpoédei qui força l'ennemi à la retraite. 
Dès le seÎTi le général me donna avis de 
ses succ^» et il envoya le brave Yandamme 
«ffironter l'ennemi jusque sur Hondschoote , qui 
était le lieu dans lequel l'ennemi devait se re* 
tireir f je me décidai moi-même à marcher sur 
Hondschoote le S au matin., pour attaquer l'en- 
némi dans le point le plus intéressant pour lui» 
riofts nous y présentâmes sui" {^usieulrs cblonries | 
Je général Colaud tenait la droite^ le général Jour- 
dan lé éentfei le étMnmandant Yandanime^ ave^ 
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les flanqueurs de gauche, attaquait la droite. Dès 
les premiers coups de canon , le général Leclair 
sortit de Bergues et se dirigea sur Hondschoote, le 
long du canal, avec la plus grande intelligence. 
Jamais combat ne fut plus vif et plus chaud ; les 
ennemis étaient environ 18,000 hommes, et nous, 
nous allions environ à i6,ooo. Après quatre heu- 
res d'un feu terrible de mousquetterie et d'artil- 
lerie, je fis charger les troupes à la baïonnette, et 
le village fut emporté , c'est-à-dire Ja bataille ga- 
gnée. 

Il n'y eût pas moyen de poursuivre les enne- 
mis dans un pays coupé et où Ton ne voit pas à 
deux pas de soi ; d'ailleurs ils avaient eu le soin 
de couper le pont dii canal à Houthem. 

Il s'est passé pendant cette action de grands 
traits de valeur. Un soldat du bataillon ci-devant 
d'Anjou ayant perdu un bras , cria qu'il lui en 
restait un autre pour sa patrie; la division 
de gendarmerie aux ordres du général Leclair, 
malgré le feu à mitraille de l'ennemi, monta 
dans un retranchement et enleva un drapeau; 
un soldat de laGorèze, nouvellement arrivé, prit 
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aussi un drapeau sur Fennemi ; mais au milieu 
de ces actes héroïques de valeur il est une chose 
qui fait ombre au tableau; une quantité assez 
con8idér£d>le de mauvais soldats quittent le com* 
bat y se cachent dans les fossés et s'en vont au 
travers des haies ; on est obligé de mettre sur 
tous les chemins de la cavalerie pour les arrêter, 
cavalerie qui même ne peut les ramener au 
combat. Ce désordre épouvantable a lieu dans 
toutes les actions. 

Le représentant du peuple Levasseur a eu un 
cheval tué sous lui , pendant Faction , d'un 
boulet : le général Jourdan a été blessé à la poi- 
trine d'un coup de biscaien, au moment où il 
allait monter dans un retranchement : sa bles- 
sure n'est pas dangereuse ; le général Colaud a eu 
un biscaïen à travers la cuisse, au moment où il 
forçait le bataillon duDoubs à charger à la baïon- 
nette : sa blessure est dangereuse el il ne sera pas 
en état de servir de long-temps. Le citoyen Min- 
gaud , commandant la 36* brigade a été blessé 
aussi. Le nombre de nos blessés ne peut être que 
considérable ; il va peut-être à 700 : \e n'ai pas 
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est ènwme, prèniaë tous tes géûâ^aux ont été 
tués ou blessés* Parmi lés blessés sont le ptiHoe 
Adolphe I fib du roi d'Atigleterrei et le feldnisa-* 
réchal FraiUcb i ce dernier Test mortellement l 
un général anglais a été tué, un général-major 
hessois fait prisonnier. 

J'oubliais de dire qu'à ratiPàite de âuit de 
Reipoède, j*fti eu le malheur que Tàdjudant^ 
général Coquebert est tombé entre Iei& mains 
des ennemiâ en voulant aller, {)àr un excès de 
£è!e, rejoindre la colonne du général Hédou« 
ville; l^adjOint aux ad)udaus généraux a 

été tué â eôté du génék*al Hédounlle en disant : 
Je BUis heufêwù de mourir pour la répuMiqUè. 

la perte des ennemis pendant les trois jours 
de combat doit avoir été énorme; on assure 
qu*elle va à ô^ooo hommes tant tués que blessés; 
les gens du pays disent qu'ils en ont emporté 
i5o chariots. 

Le oombat d'Hondsohoote qui fut terminé à 
ddtt< heures après nûdi, décida les eanewîs à le- 
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fOr \» li^a à» DuQkerque dès les eiiK| IwiirMdm 
soir ; ils, Armt film» pendant la nuit^ tous leuvt 
hagagesydè s^rto qu'à la pointe du jour, legénc- 
l^ X4andriti4 â la tête dô sa dividioQ réuofe ^ \ê 
garnison , voulant faire une sortie pour .livret 
combat , ne trouva plus personne. Ils ont aban- 
donné , dans la levée du siège qui s'est faite 
avec une précipitation inconcevable, 62 bouches 
à feu en fer coulé , 3oo milliers de poudre et 
beaucoup d'autres objets. 

J'ai beaucoup examiné leurs différens camps. 
Il paraît qu'ils étaient devant Dunkerque près 
de 409000 hommes. Ils se sont retirés derrière 
Furnes. 

L'artillerie, pendant toutes les affaires, a donné 
des preuves de la plus grande intrépidité, et tou- 
tes les fois que l'infanterie a chargé à la baïon- 
nette, elle a remporté la victoire. Les troupes ont 
été cette fois-ci assez bien disciplinées, la cavale- 
rie surtout se distingue par son amour pour le 
bon ordre. Je mettrai au jour les faits remarqua- 
bles particuliers , à mesure qu'ils me seront 
connus ; je ne saurais trop exprimer combien la 
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présence des représentaos du peuple influe sur 
le bon ordre et la décision des combats. 

Les Carmagnoles ont bien mérité de la pa- 
trie ; il n'y a rien de tel que les vrais sans-cu- 
lottes. 

HOUGHARD. 
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Lauusnt , reprétentant du peuple , 

A ses coUègues composant te Comité de salut 
public. 

Péroime, ce 4 octobre 1793. 



Citoyens mes collègues , 

Je viens de faire une tournée avec le général 
Bélair ; nous avons visité Arras , Lille et surtout 
Gambray , ainsi que les camps de la Magdeleine 
et de Gavarelle^ et d'hier soir je suis arrivé 
en personne pour accélérer les fournitures des 
armées et des places. 

Malgré les approvisionnemens immenses qu'a 
déjà fournis le district de Péronne » il a encore 
à fournir incessamment vingt-deux mille sacs 
d'avoine , deux cent vingt mille bottes de foin et 
trois cent mille de paille , dont je vais hâter la 
levée tout-à-fait indispensable, car le général 
Jourdan va marcher sur Maubeuge , et déjà il 
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passe aujourd'hui dans cette ville une colonne 
de 1 1 ,000 hommes* 

Cambray aura bientôt toutes les bouches à feu 
^pûktisont néeessairM |N)Ur sa défense. Ikais les 
poudres sont en trop petite quantité , leff titres 
sont rares , et le bois manque totalement. Je vais 
tirer ecite dMAière dentée de la Fère , où j'en 
trouverai en suffisante quantité pour différentes 
places. 

Je laisse le soin de la poudre au Comité de sa^ 
M f^lic. Dan» ks am&ées , ili d'y a qttTinx eri 
pour 1« défaut de paille , de foin «t d'aivwdd-^ 
k» chevavx tiveirt au fmr le ^i» ,. et iStUM 
étselba sédtte ^ a» miliev de Tabondance ^ tient à> 
la malvcûHaaise et aux maiMeuvces des-g^denin»' 
gasins. Ils volent les fourragesdu cttllîvMewr> k 
oialtraitent et. lui feuioMSBent qnelifuefeifli des 
bona^ naiaif qui na MfnC revêtus^ d'ametme: sfgna-^ 
tdJU?«L Cette conduite todigae a péi^allié'Ufie-peirtié 
dfiSrCanpagiM»€piia0^isin6]^t les carnés, etparatl 
ôtt*e ui^ iQoyeit de cont^e^rén^laflaB^ employer 
par ces. messieurs.. J'en ai £ak arrêter qAïqtre qpil 
s^rMl cwduito ^ cam^ d^ Qavàrelie^ et î^ kÉ> 



.s 



ai reeDÉnmaiidâi à h êiwèrité dvtgéûénï imoM 

La levée s'est feite atee sttooè»; dhaqM difCfkt 
a fourni passé a ,40^ bomœesî eèlui de liSe^ awci 
le iK4»&y ofit donné seitls patène balailleas ^ les 
liennies soot ferts » vig^upetts , iQirf» l^eaiioevp 
désertent, et il faut ensployer la caTale^rie poi» 
les recMuduke à leur peete» 

Le géiiârdk Bi^^ry ^i ne m'a peint qni^ 
el )(H« dani nita: tnwoée» irient ^ ne ceiainnh 
QJyqiK^ ivae kttre qui m'ainnoMe et te onsl eâ kt 
nmibde. d^i» le distrieli de Seint:«Q«mtin» «à 
il.Te se Kndrew 

Je termine par quelques questions que je sou- 
mets au Comité : Ne serait-il pas à propos de 
compléter les cadres existans ayec les hommes 
de bonne volonté de la nouvelle levée? Cette me- 
sure serait utile à Favancement et à l'instruction , 
et en même temps économique par la diminu- 
tion des états-majors. Ne devrait-on pas relever 
les travaux d'Avesnes et de La Fère, pour con- 
struire des affûts ? Ces deux arsenaux regorgent 
de bois pour le charronnage^ tandis que ce qu'on 
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fournit de Paris est rempli de défauts essentiels. 
Ne pourrait-on pas placer les chevaux épuisés 
de Tarmée chez le cultivateur, en lui demandant 
un échange avec indemnité pour les rétablisse- 
mens ; les laboureurs laisseraient ces animaux se 
remettre puisquelamoyenne partie sont déjeunes 
chevaux, et Farmée serait toujours dans une 
grande activité , moyennant les échanges. 

Je termine ma lettre pour voler au travail, et 
demain je retourne à Gambray , où je vais faire 
punir quelques soldats d'un bataillon qui s'était 
mis en insurrection et que j'ai fait arrêter. Il faut 
rétablir la discipline et qu'elle soit vigoureuse. 

Laurent. 
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Le représentant du peuple près tannée des Jr^ 
dennes Hàsbibu, 

Aux représentans du peuple membres du C(h 
mité de salut public. 



Sedao , 6 octobre 1793, 



Je me trouve» citoyens mes collègues, dans 
une position assez délicate dont je me hâte de* 
TOUS daaner avis, 

'- Le citoyen Micfad-François Murât Sistrières » 
chef de brigade du i3* régiment de chasseurs 4 
cheval, ci-devant légion du centre, comman-^ 
dant actuellement Tavant-garde de la â* division 
de Varmée des Ârdennes , vient d'étré suspendu 
par le ministre de la guerre , qui n'a point moti!<ré 
sa suspension. 

!!• 19 



Le civisme bien connu de cet officier, les 
certificats de la société populaire de Montmédy, 
qui ji'^H doni^ qa'â cjef p^tiiotiss hlm 4pw^ , 
les représentations que me font 1^ gl^^ram 
Wisch et Maisonneuve , sur le danger de retirer 
sul^ltepient d'un ^vant-ppste iipportant ijn mili- 
taire qui l'a bien gardé jusqu'à ce JQu;*, ^iii^fiçjit 
dans un moment où l'ennemi fait des feintes 
d'attaque de ce côté , la présomption bien fondée 
que l'unique motif de la suspension prononcée 
par lé ministre n'est que la qualité d'ex-noble 
que le citoyen Sistrières repousse et désavoue ; 
toutes ces raisons m'ont engagé à prendre sur 
mêik ^ }'i()id#iiC6 àù mm deuxeoUègUesi^^ dont 
l'ilfiMtli {^«rifet i'aubfii Au côté d'AMsas^, id# 
surseoir pour quelques jours, et ^uftftt^é iila 
q<mv#ililX ofâi«i de Y0tw ^aM ou 4e la part 
du wîlHiH?^ I à l'^y^ff nemont d« ^^freflt Sià^ 

; U i^ démPoUré d*ftUlmr« que $a chef eMCisat 
Miii 4f«9 ÏQi^dm nt U def oir La ci-devant iégieii 
du . OMtfet tBavâilMe par quelques ^ffieîeri om 
soldats dont on ne fait pas grand élagie* 



. X 



?% 



Faites-moi connaître votre détermination sur 
cet pbjet, cpiifrierpar courrier, çt faites-pioi re^ 
passer tous les papiers que je vous mets soUs les 
yeux. \ \ 

Massieu. 
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Le représentant du peuple près l! armée du Nordj^ 



A la Convention nationale. 



Arras , 7 octobre 1793. 



Les tyrans , les traîtres et les conspirateurs , 
convaincus que le courage de nos soldats répu- 
blicains sera toujours victorieux contre ce vil 
ramas de satellites que les monstres couronnés 
leur opposent, tournent tous leurs efforts vers 
la subsistance militaire. On ne peut se faire une 
idée des obstacles sans cesse renaissans que nous 
font éprouver, dans toutes les parties du service, 
les différentes administrations de l'armée. La 
surveillance la plus active , secondée par le ci- 
visme des membres des autorités constituées 
d'Arras , a eu toutes les peines de nous préser- 
ver des plus grands malheurs ; ces manœuvres 
des différentes administrations où il n existe que 
des contre-réyQluti:onnaires et les dangers iné yita- 
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Mes qu^ellesoccanoneraient, noils<>iit détenâinég 
à former une comimssioa révolutionnaire, conir 
posée de cinq membres^ pour juger tous lesdélits 
dont, se rehdtaieat coupables les chefs et em- 
ployés de ces administrations. 

Nous vous adressons, ainsi qu'au Comité de 
4ialut public y un exemplaire de notre arrêté ^ 
dont la simple publication a déjà produit un ef^ 
fet salutaire. Nous laissons à votre sagesse d*exa- 
jniner cet arrêté, dont l'exécution nous £iparu 
être rendue impérieuse dans les circonstances. 

Nous recevons à Tinstant, citoyens collègues-, 
une lettre des oâ^ciers, sous-officiers et volon- 
taires du 1*' bataillon de la Haute-Marne, qui 
réclament contre une erreur insérée dans le bul- 
letin de la séance'du 28 septembre, où Ton rend 
compte à la république entière des actions d'éclat 
qui ont eu lieu tant à Hondschoottequ'à Warvick 
et àMenin. Il est dit dans ce bulletin : « A TafTaire 
deWarîvick, le régiment ci-devant Suède et le a* 
bataillon delà Vienne se sont particulièrement dis- 
tingués. » C'est le 1" bataillon de la Haute-Marne 
et non le â* de la Vienne qu'il fallait dire ; et 
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do f ^ MMiHmi de te Bm^Miave i m raidàét 
)Ufcifair i Ift ftivfoare un r IvAtalIlra de la YMbm^ 
^1 11 f4k Hm dèT^ii' Ml âuta» «tfitiffeB qui «ttt 
eu lieu , demandeift f êfub d'tiiiiifiit plob de )d^ 
éoif la tébtifiaclioÉ de l'efrattr^ que lettr M#|>s a 
dittémeiBièRt selifferl^ et qu'ils eut dtebe leà ÊH^ 
Jritaiix bcfttoeeil^ de vieteiëé ImieAMé» » qui (ffr- 
«HBfifeDi de ne pottT0ir plût s^FTir la i^nU^Mb 
Meus veiie priebe doâO , oit&yetie bob eeUèguèe « 
de déoFéter que le »*' bataiUot» de le Habte-Menie 
» mérité f par M breYeoré â Tettaque de War-* 
wiâif les OD^ee bennewr» qUe le Irégûnebl ^ 
devaAtfirvMet 

Salut et fraternité. 



1# 



iàifi^iemàM du pHipkj pH$ tarmêt eu Nardi 

. . . ' • 

jà leurs collègues qui comp^s^ni h Comité 4t 
, salut publia^ . . 



Péronne, le 7 octobre 1793. 



Citoyens collègues , 

• » * 

Nous nous trouvons réunis en ce moment à 
Péronne avec le général Jour dan et la plusgranda 
partie de Tarmée, qui file yers Ayesnes par Guise. 
Nous espérons tou^ donner, dans peu, de bonnes 
nouTcUes ; les troupes sont dans les meilleures 
dispositions. Faites hâter Fenvoi de souliers et 
d'habits qu'a promis le ministre de la guerre; 
qu'il fasse aussi passer, dans les garnisons de 
cette frontière , les fusils de rempart qui 
se trouvent disponibles à Paris, et qu'il en- 
voie un agent à Lille pour presser le raccom- 
modage de ceux qui s'y trouvent. Les chevaux 
d'artillerie qui nous ont été envoyés de Sedan 
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n'ont point de colliers ; toujours quelque chose 
qui nous^ manque, tantôt les chevaux, tantôt lés 
harnais, tantôt les vivres et tantôt ies fourrages. 
Notre collègue Laurent court pour les subsi*- 
sistances, et rend les plus grands services en 
cette partie. 

Les représentans du peuple près Tarmée du 
Nord. 

DUQUESNOY. GaRNOT. 
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Les représentans du peuple près l'armée du Nord^ 

Aux représentans du peuple composant te C6* 
mité de salut public. 



]^éuiiion-$ar-Oise, le 9 octobre 1793. 



Nous sommes tellement pressés, citoyens 
collègues, par le besoin des choses les plus es* 
sentielles, que nous prenons le parti de yous en- 
voyer un courrier extraordinaire pour vous les 
demander; il nous faudrait au moins quatre 
mille baïonnettes. Nous ne pouvons pas charger 
les ennemis à la française , si nous n'en avons 
point Envoyez-nous donc tout ce qui en existe 
de disponible. Vous connaissez aussi notre pé- 
nurie de souliers ; on a ramassé dans les environs 
tout ce qu'on a pu s'en procurer; mais les trois 
quarts des soldats sont encore pieds nus : heureu- 
sement qu'il fait toujours assez beau. Le besoin 
d*habits est un peu moins pressant ; mais il y a 



quelque chose de fâcheux à cet égard , et qui in- 
dispose les vieux soldats : c'est que les bataillons 
de nouvelle levée sont supérieurement vêtus ^ 
fartnlte que MUS qui viennent de fûre la guerre 
et qui vont encore marcher à l'ennemi dofit tout 
délabrés. Cependant les premiers sont parfaite- 
ment inutiles ^ car ils n'ont pas même de bâtons 
à la main. Ils sont d'ailleurs de la plus grande 
beauté, mais ils ne font que consommer des 
MdMfliancefr q»'ofE a hiefD de la fmme à ae jpto- 
ourer» Noufe venciDs db fiwe là revue de» eM^ps 
«rcc le géAéi^al Mm ««kkte ont oonBaoeë ed M 
et ne demendeat qu'à se battre ) noos espéreu 
md pes les foire languit Noue attetidon» le veale 
de 1» beleime ^ l'emiemi fait de griasdi akeilve» 
ments ; l'àflyve sera c^aode ^ mais houe vainA 
eroRd, et la patrie sera sauvée. ËoroyesE-tiotteeii 
délite âiKgeiice dee soaiien ^ dei^ hdaiits ^ et sutf^ 
toQl dae briîeaaetlee et dea fuaib^ s'il ett fioea» 
dbte. 



1798. 9fgl^ 

Ail HbfA de là rëpabti^Uê frattpatsé , hAe ii Ittdh 
tUîblè. 



La TffrémntdM dm péUpie prè$ VlurU^ du 



Armée <fa Nord, Iflf octobre 17^3. 



Ckmsidérafife que Farréstetkm dM §féiiérauK 
ampeot» e9t iiile Bie»ttr0 todisff^^aabley doA» tas 
dreeiiatftDO€i <iik lu république stf trouH \ qHf , 
pffir Un^ suite iiéôeMftire de t» principe y la C011- 
f eutlea a #£ftdu plUsiedr» déerela $ notaiittiie»t 
cJ^ui qui délënd tout eeuf é aif x représebtaila du 
|teupl6^ celui qu» déelavé infiâuie «ttratlre à la 
{fatrie tout fene|jk>iinftire public qtii abaudcmué 
son poste, que c'e^t par une eooséqueMe néoes» 
saire tirée de ces décrets que la Convention a 
approuvé les inèsureâ sages et prudentes que le 
département du Pas-de-Calais a prises concer- 
nent l'arrestation du citoyen Meynier , député à 
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la Convention nationale ; considérant que le dé- 
puté Blin s'est absenté, d'après son propre aveu, 
du poste honorable que la Convention lui avait 
confié sans aucune autorisation légale, sans être 
chargé d'aucune mission qui pût justifier son 
absence , sans aucun certificat de détériorement 
de santé qui légitimât sa présence dans d'autres 
lieux que ceux où le vœu de ses commettans l'ap- 
pelle ; considérant que ce député s'est rendu le 
protecteur, le solliciteur de personnes véhémen* 
tement suspectes que les représentans du peuple, 
fondés de pouvoirs légitimes, avaient fait arrêter, 
d'après les avis les plus certains de leurs manœn* 
vres secrètes, tendant à bouleverser l'opinion 
publique, arrêtent que le député Blin sera mis 
sur-4e-ohamp en état d'arrestation, les scellés mis 
sur ses papiers ; enjoignent au commandant de 
la force publique 9 à Guise, l'exécution du pres- 
sent arrêté sous sa responsabilité. 

DUQUESNOY. CaRNOT, 
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Laurent y représentant du peuple^ 

A $eê collègues composant le Comité de salât 
public. 



Pérmme , ce 14 octobre i'W. 



Citoyens mes collègues , 

Tdi expédié à Duquesaoy, présentement à l'ar- 
mée', Totre adresse aux soldats républicains , mais 
après en avoir tiré copie. La nouTelle de la prise 
dé Lyon a fait sensation , je lai feit prx)clamer 
an son du tambour; les san^- culottes à la société 
populaire ont crié à différentes reprises vive la 
république. On voit aussi quelques physionomies 
s allonger sous les yeux du public : pour les met- 
tre plus à leur aise , j'en ai fait enfermer hier, la 
nuit, encore une douzaine au château, 

A l'instant je reçois un courrier de Dunker* 
que qui m'annonce une conspiration par le moyeo 



* 

d'empoisonnement de l'ean-de^vie fournie à Pé* 

ronne : je yais en faire l'essai avant mon départ. 

Nous sommes ici dans la confusion pour les 

li«tor«f I %Vm c«A¥«9 de padW fWUS sqpt ar- 
rivés hier venant de Saint-Omer, Lille et P^H^î* 
Le courrier qui a porté les ordres à expédier» au 
lieu d'ordonner, en passant la première fois, de 
tenir tant de chevaux prêts à telle époque , ar- 
rive une heure avant l'arrivée des corps envoyés 
pendant la nuit et vent avoir des relais sur-le- 
champ ; c'est vouloir l'impossible. Les généraux 

oe dfiaûs ^ et à kuit heumft t0U| S9r4 9%rUf 

Il faut ob«»rver q»e Péron^e est h «ejjlre ^ 
approt i«ianB0a»ena qui «^ fi>»ifvpiw§R( S«f \Q^\^ 
sortes de «oujdges, at^ull (mt (o^t^ h hmm 
Yoionté Qi |a patiepfio ^e T^grieiiiltel^ f^mf fênfr 
fkVB. Mais aa^n ii faut frapper un ^aiid §0HP^^} jie 
las aniait et iie vont. Dam ii)a éé^mïbf^^ '^ T<Wff 
ai déjà parié de la demande que wm f$llt l^ii^ 
nér«i Selalr de Dupont<?Chaumoqt pour ^dn ad- 
I^Ot. Ca ^&f^rd a la confiamee dtt txmiiif^ ^^ 



pMÉtl wlMfMkl h Vèémlm* Il vfeat db wt arir A 
la çjiafge par una aaaf alla missive daps la^puiUa 
il BHÊÊÊéfeUe viwiQieQt po|ir Ips trois QhmipioB| 
frànBSé II prétead qu'on a iurpriy la iie%iaa Âa;; 
eitayan Bouéfaolla i il asrarp qua ass trois offi« 
QJaM oa sarat pojat enlaclMte da la noblétfa, al^ 
^ue d's&ÏUmx§ ita «ant piaf os de pftrioti^Ba et da 
tâleas» Tan ai fudaitv^ l'<w au cam^ de la Mpèr* 
dàlBina ^ TaiiCBo â ^ousi ^ qui Yfaiflieat oaA Mail 
taraYaiUé et awa lèla pour la ohosa putitf qaa. il 
pavait que laur retrajila sarak ubb pert^, Bania-r» 
bcid a coami l'iogéuiMP paràeuiièrsmaDt à Lttle 
0t Ta a^iWEicé. Je ramplis ma oamaiisMm àfeç 
ÎDtéHt^ mais ja soumefa le toute votre déaisiaii> 
pottv ne plus revai4r sur cet objet 
' 3e tevaiiiie Baa lettre par pn rapport que )« 
fieus da reeevpîr, et aà vous rervae des d^taila 
eattuus sur Yelenaieunes» 

L'evueuii , dit le générai Ghapuy^ apjEaat attaî» 
que ie 6 la mont Saint^Père, a élé ««epaussé 
avec beaucoup de perte. L'ennemi porte des foa* 
ces rets Orehies ; il a l&ré le camp da la 
aui «Wst norté à Galain t il travaille A rtlavar 
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fortifications de Yalenciennes, qu'il apalissadées 
à neuf ; il y a rétabli le régime ecclésiastique y la 
guimpe et le froc , réglé le prix de la viande à 
7 sous la livre ; l'assignat de 4oo fr« s'y donne 
pour un louis en or, et les bourgeois aristocra- 
tes^ qui y sont restés, ont Tair d'être contens 
pour ne pas déplaire à leurs maîtres , malgré les 
fréquentes bastonnades qu'ils en essuient. A 
présent, ils rongent le frein après avoir ouvertla 
bouchç pour le recevoir. J'oubliais de vous dire 
que , malgré notre détresse pour des vivres pour 
l'armée, vu les semailles. et la force. du contin*. 
gent, dans le district de Péronne^ malgré les 
demandes de la commune de Cambrai . et du 
département de la Somme, )'ai invité le Direc* 
toire.à faire quelques efibrts pour Paris ^ et je 
compte obtenir; mais ce ne sera pas une quan- 
tité considérable : encore faudra-^t-il faire venir 
des voitures de Paris ou des environs, à l'époque 
de l'amas fait; car en fournir ici serait la chose 
impossible, 

• Mon dernier mot est une prière pour l'envoi 
à Péroone et à Cambrai de bulletins et papiers 
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publics, il faut éclairer le peuple, Télectriser : il 
faut d'ailleurs faire trembler les aristocrates. 
Faites -moi passer des nouvelles de la guil- 
lotine. 

Laurent. 



n. ao 
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P^y^SAQD 9 représentant d^u peuple , 

ji ses collègues j membres du Comité de salut 
public. 



Arras , 16 octobre 1793. 



Citoyens collègues , 

Je ne sais si Lacoste, qui m'a quitté depuis 
deux jours pour se rendre à Doulens, où la pré- 
sence d'un de nous était nécessaire , vous aura 
fait part de l'événement qui vient de se passer ici. 
Yoici le fait : Mérinvue , général de brigade et 
commandant de l'artillerie de l'armée du Nord , 
avait conçu le projet de nous paralyser devant 
Maubeuge et de nous livrer aux brigands qui 
cernent cette place. Il avait choisi pour y réus- 
sir un moyen bien infaillible, celui de garantir 
au général en chef un approvisionnement com- 
plet en cartouches à balles , tandis qu'il en man- 
quait au moins les deux tiers. Il avait en outre né« 
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gligé de faire suivre trois cents pontonniers quoi- 
qu'il en eût reçu Tordre positif. La mèche fut 
heureusement éventée assez tôt, et nos collègues 
Garnot etDuquesnoy nous adressèrent cecpntre- 
révolutionnaire pour qu'il en fut fait prompte 
justice. Le lendemain de son incarcération, 
comme nous allions le livrer à notre commission 
militaire , on vint nous dire que le scélérat s'était 

coupé le cou dans la prison. Il noi^s aixive 

«* »i '♦. .''.-.1 

chaque jour des ipdividus de sa trempe ; des inc: 
sures ont été prises pour qu'à l'avenir ils ne 
puissent plus se faire justice epx-mémes. Voulant 
débarrasser les tribunaux militaires des entraves 
qui les rendent nuls , nous avons pris un arrête 
que nous soumettons à vos lumières. Comptez 
sur notre activité à poursuivre les traîtres e^ le$, 
malveillans. 

Salut et fraternité. 

Peyssard. 



3o8 1703. 



Les représentans du peuple près l'armée duNord^ 



A la Convention nationale. 



Maubeuge , le 17 octobre 1793. 



L'armée républicaine a vaincu celie des des- 
potes coalisés; ils ont disparu devant elle. Nous 
Tenons d'entrer dans Maubeuge , aux acclama- 
tions du peuple et de la nombreuse garnison 
que nous avons délivrée. Le combat a duré deux 
journées consécutives depuis la pointe du jour 
jusqu'à la nuit. Nous nous disposions à recom- 
mencer ce malin et les troupes étaient déjà sous 
les armes , lorsque les éclaireurs envoyés à la dé- 
couverte sont venus nous rapporter qu'on nç 
voyait plus l'ennemi. Nos troupes alors se sont 
emparées de son camp, que nous avons trouvé 
jonché de cadavres. Jamais dispositions plus for- 
midables n'avaient peut-être été prises contre 
une place qu'on veut réduire. Les retranche- 
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mens, auxquels rennemi travaillait depuis dix* 
sept jours avec la plus grande activité , auraient 
effrayé et découragé toute» autres troupes que 
des troupes françaises et républicaines. Gobourg 
se croyait si bien inexpugnable dans sa position^ 
qu*il avait dit : J* avoue que les Français sont de 
fiers républicains^ et je le deviens moi-même s'ils me 
chassent d'ici. Ce propos fut rendu à nos braves , 
et le poste fut emporté une heure après. 

L'ennemi ayant réuni toutes ses forces sur 
ce point décisif, nous força pour un moment de 
l'évacuer. Les soldats le chassèrent une seconde 
fois^ il le reprit encore. Enfin , indignés 
d'une telle résistance, les républicains chargé* 
rent la baïonnette en avant, et demeurèrent 
victorieux. L'eunemi a fui avec précipitation, et 
toute son artillerie serait probablement tombée 
en notre pouvoir, si les garnisons de Maubeuge 
eussent pu savoir ce qui se passait de notre côté, 
et eussent fait une sortie en même temps que 
nous attaquions l'ennemi de front. 

Le coup d'essai du général Jourdan est d'avoir 
battu Gobourg ; voilà l'éloge de ses talens; celui 
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clë âdn pàtribtismé est dané U bbti'chë dé toiu 
^k b\iihpûétiôtïè d'armes. 11 à ëté bieii seconde 
jiair lès généraux (Jhî Soht à seà ordres. Vous dë- 
clài^erèz sâfià doute de lidUvéaii qtie Tarmée du 
Nôfd a bîéri baérîté de la patrie. L*ëritiémî en 
â èdfd^dnt a cotniilis les ^liià hotribleS dëvastd- 
iioif S ; il à bt iilé prëst^ué tous les villages : il s'èât 
veh^é de son désastre sur presijué tbus les mal- 
heureux habitant de la caiiipagne. La loi tetit 
^Ù'il^ soient indemnisés. Vous désirez sans doute 
'tjiié 6fe ^oît le plus tôt possible. 

Nbiis âvbns nàîs provisoirement à là disposition 
dti district d'Avfeânes iine somme de âoo,ooo liv. 
pour subvenir aui premiers besoins de ces vlc- 
tiiiies dé la rage impériale et royale de Cbboùrg, 

Carnoij DcQtESNdTi A; BAfe. 
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Le citoyen lAo^GX^ y officier au ao* régiment de 
chasseurs^ 

4 

Aux citoyens officiers audit régirent. 



17 octobre 1793. 



Citoyens y 

Je sài^ (|ilepdrmi tous la calomnie né m'épdt- 
gftiè fÀi , et que Ton est panrenii â ëgàrfer Topi- 
nt^n iié teMx taii^mes qui ne më cotinaisseht 
pôîat; 

J'ai pensé qu'en vous adressant une lettre (jUt 
tëiiabàit à jujtlfiei* lé choit du initiistre eh ma 
fôtéur j ^tibiqu'il n'en ait pas bësoid ; et {}a'il 
âtilt absolument libre , j'ai pensé ; dis-jë ; qiië 
je ne ferais Heii que d'honnété, et qtië d'ailtetlirs 
cela ne ^hûi idflilër sur vous qu'autant qiie Vous 
le voudrez bien; 

Les anciens officiers éë rappelleront pèùf-élrë 
que je fus choid, au mois d'âvtit derniei*, |)bur 
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aller à Tartnée , où je commandai un détache^ 
ment de 3o hommes , ensuite de 5o , et cepen- 
dant ce n'était pas mon tour à partir. 

Â cette époque, )e laissai vacantes douze ou 
quinze places , tant de capitaines que de lieute- 
nans , etc. 

Qu'arrîva-t-il? C'est que pendant que j'étais à 
me battre , et que ces messieurs étaient fort tran- 
quilles à Verdun, ils se partageaient tous les 
grades ; la chose fut au point que le citoyen Car- 
rier, qui ne faisait que d'arriver au corps , qui 
était mon cadet , de sous-lieutenant , devint ca- 
pitaine en quinze jours, que le citoyen Ricard ^ 
de simple maréchal-des-logis, devint lieutenant, 
ainsi de suite. 

Mais ce qu'il y a de plus piquant, c'est que ni 
moi, ni les sous-officiers et chasseurs que je com- 
mandais, n'avons été consultés, et nous avons 
été privés du droit d'émettre notre vœu. 

Je respectai le choix de mes camarades ,. en 
me plaignant cependant de la manière dont on 
avait procédé à la nomination. 

Ce qui m'indigna le plus , ce fut lorsque j'ap^ 
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pris que le nouveau colonel, ci-devant lieute*- 
nant-colonel d'un bataillon d'infanterie , dont les 
grenadiers Font chassé à Sedan pour cause de vol, 
homme que je n'ai jamais voulu reconnaître pour 
mon chef, présenta au ministre , pour les places 
des nouveaux escadrons, et fit accepter pour 
capitaines , au mépris des officiers du corps qui 
avaient droit à ce grade, des ci-devant nobles 
comme lui, des ci-devant gardes-du-corps de 
Gapet, en un mot je protestai contre toutes 
cos horreurs, je refusai de lui obéir en sa qua* 
lité de chef de brigade , parce qu'il existe une loi 
qui défend tout changement d'armes , et que 
n'ayant jamais été qu'officier d'infanterie, il ne 
pouvait être légalement colonel d'un régiment 
de cavalerie* 

Le citoyen Pigmalie , qui alors était avec moi 
à l'avant'garde , signa la protestation qui fut re- 
mise au citoyen Deville , représentant du peu- 
ple. 

Quelques temps après, nous fûmes à Verdun. 
On avait eu avis de nos démarches; on chercha à 
nous gagner ; on m'invita plusieurs fois à dîner ; 
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]e t*efiisài ; le citoyen Pigmalle accepta. Bientôt 
j'appris qttli avait été séduit par des promesses; 

Je le biëpriëài , et je mè détertnînai à Itittet* seul 
contre tous. 

3è dis tons ; parce que la majeure partie des 
ôflSciers dôîtent leur avancement an nouveau 
bblohël, et i|u*une partie de Tautre partie^ a été 
égarée ; mais elle reviendra, si elle ne veut être 
bbnsidérée cotnme Irès-sttspecte; 

Je reviils â Tàrmée^ le colonel y vint âtissl 
quelque temps après t alors je pris lé parti de 
tn'adressbr aux commissaires de la Convention ; 
qui m'envoyèrent ati général Kilmaîhe: D'&prês 
Ici rfepohsè de ce derhier^ j'eus ordre d'aller trou- 
ver le ministre. 

En conséquence de toutes les itifbrmâtlotis 
prises , je fus renvoyé pour causé à mon c0rj)s , 
et en qualité dé ôajiitâine dans les nouveaux es- 
cadrons , lé ministre étant libre de nommer qui 
il lui plait. 

• Mais ce qu'il y a de plus malheureux, c'est 
^lie la conipagniè qui m'a été accordée , avait 
ëté promise au citoyen Pigmalle par le colonel ; 
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ieii f écotripeti'Se de sa pilate faiblesse , et à cbtidi- 
ttbti qti'il tie dbhdëi*âit diibune M\è à sa pré- 
iiîlère prbtestatîoh. 

Qu'en est-il arrivé ? C'est qu'il a fait passer Aàûh 
votre àme sa fagfe et son désespoir , et vous dvez 
t'efuâé de me irecohnaître. Cependant vous avez 
reconnu MM. de Chapt, de Rastignac, riin 
en qualité de capîtaiiie^ et voué né l'àVez jkmais 
^u ! sa seule Qualité «est d'avoir été gardé-du- 
corpà. Tous avez reçu lé citoyen Cblldt, ci-devant 
sous-Iîëutenant de là garde à pied de Capbt; le 
camarade de l'assassin de Pelletier ; et vdu^ tiib 
iréfàsez parce que j'ai été infle^tiblb ; patcë que 
j'aî rési'rté â trn cbloiiel àdspfecl fet ijùc je mé- 
prisera iin colonel dbiit vbuS ioùâ fsiitéslés créa- 
iWe^, dont là destitution est prbchâiiië din^i 
que belle de tbu^ les ci-devant iibBlës ; ^sif desf- 
ëù-cbrps, iiir ièstiUël^ an atirà là nf biiidre i^iispi- 
cioil. Prenez gài-de que votre bohriivence avec 
tbtis ces contré-révolutiorinàires iië tous rende 
de très-mauvais services, et vous sdvei qiié le 
ribmbrë deS inditîdu^ en tiiiestibri, datris lé régi- 
meiit, est effrayant. 
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Mais toutes ces nominations ont été faites 

• # 

pendant que le citoyen Xavier Audoin était dans 
le Calvados; il va être désabusé, s'il ne Test 
déjà. 

Je sais qu'il y a une cabale formidable contre 
moi; le colonel en est l'auteur, vous êtes les ins- 
trumens, et tant pis. 

Qu'avez-vous à me reprocher ? Serait-ce d'être 
un jeanf..... ? dites-le ! Je crois être du nombre 
des officiers du corps qui ont fait leurs preuves. 

Serait-ce d'être un ignorant? J'offre de sou- 
tenir un examen. 

Vous dites que j'ai quitté mon poste; cela .est 
faux. Je me suis rendu auprès des commissai- 
res de la Convention; ils ont trouvé mes raisons 
tellement bonnes , qu'ils m'ont accordé les per- 
missions qui sont entre les mains du général. 

Vous dites encore qu'ils ont donné ordre de 
m'arrêter; cela est con trouvé. Si cet ordre exis- 
tait^ ils auraient été induits en erreur, et mes 
moyens sont prêts. 

Tous dites que j'ai fait des dettes à Givet : oui. 
J'ai éprouvé une maladie qui m'a coûté six cents 



1793, 5i7 

francs; je n'ai pu donner que quatre cent cin- 
quante francs ; je redois cinquante écus; où est 
le crime ? 

Que ne dites-vous aussi qu'à l'époque de votre 
nomination à Verdun, il fallait contenter tout le 
monde, et vous décernâtes une lieutenançe à 
l'ancienneté. Elle appartenait de droit au sous- 
lieutenant Mahieu, dont le seul tort était d'être 
à l'armée du Nord. Vous la donnâtes, dis-je, au 
sous-officier Jacob, je le fis casser. Lavillette 
vint à Garignan m'offrir ce grade , je le refusai 
avec indignation. 

Il en est beaucoup parmi vous qui ont élé 
mes camarades, mes subordonnés , ou mes supé- 
rieurs , qu'ils disent si jamais ils ont eu quelque 
chose à me reprocher ? 

Suis -je du nombre des officiers qui ont tant 
et tant volé à l'état-major ? Je pouvais être capi- 
taine dans un corps , je vous le répète ; si je n'ai 
pas quitté mon régiment^ c'est pour cause. 

Je sais que Ton a égaré quelques chasseurs , 
mais , croyez-moi , ils reviendront facilement ; 
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quant aux officiers cqrrompu3, bieutqt ils 3flf Onl^ 



éliminés. 



Est-ce moi qui, àGivet, recevais, des bdgadîer&: 
foi^rriers de coinpa^nie , une rétributi(>p 4?. ^ix 
francs par jour popr laisser piller les ^pupagpff 
impunément. Vous savez combien de chQvaux 
ce manéffe odieux a fait mourir. 

{iÇ citoyen Bigmalle, qui veut être mon con-- 
Qttrreqt , qu'a-t-U à prétendre ? Il y a bientôt un 
an, i'ét^i^ sous-lieutenant qu'il n'était qu'adju-r 
ds^nt; conséqueagtment je dois être capitaine 
avant lui. 

l^ntin, citoyeçis, laites bicin Yos réflQMons; 
voyez si la préventiop, Tapimosité nq vou^ égai- 
r^pt pas ; voyea; s^ vous ne suivez pas ViPPtp.ul^JtO.U 
d'une cabale coupable et crimineUet, calcule.Z:çn 
les résultats. 

Voyez enfii^ s'il est de. vo.tr.e. intérêt çl'êtçft jus- 
tes. Quant à naoi , fort de la p\it,eîé. de ça^ cons-: 
cience , ^e çpes pr^ncipçis , de ma conduitç , je 
vous assure que si le ciel m'a doué de quelque 
énergie ^an? Tâme, de quelque force dans le 



• 1798. ?|fl 

caractère , 4^8 ceg cirpocista^ced Jcj déplQ^çi:^! 
l'une et l'autre vigoureusement. 

Je plains Terreur de beaucoup d'officiers que 
î'^estime. Je plains celle de ceux qui ne me con-' 
naissent pas et qu'on abuse. 

Il est impossible que d'après votre conduite en- 
vers moi , on ne dise pas : a Quoi ! ces officiers ve^^ 
fusent pour capitaine un de leurs anciens, 
camarades , qui n'a d'autre défaut que d'avpir 
été incorruptible , que d'avoir pour epnemia son 
colonel et tous ceux qui sont marqués d^ scea^^ 
de la réprobation? Cependant ils n'opt fait au- 
cune difficulté pour accepter des hommes qu'ils 
n'ont jamais vus , des hommes qui.... j'en appelle 
au fond de votre cœur, voulez-vous partager 
cette réprobation dont ils sont environnés ? 

On ne m'accusera pas d'avoir subtilisé la bonne 
foi du ministre ; je suis capitaine parce qu'on a 
cru utile à la république de me faire tel. Ce n'est 
pas un ci-devant noble qui m'a présenté: ce sont 
les citoyens Lagueule, Chabot, Lavaux, tous 
membres de la Convention et du Comité de sa- 



L 



5âo 1793. 

lut public. Cette présentation , je crois , en vaut 
bien une autre. 

Je vous le répète, citoyens, je vois avec dou- 
leur que Ton ait égaré votre opinion , et que des 
scélérats vous aient fait partager des sentimens 
de haine qui vous rendent injustes, et que, qaoi- 
qu'innocens, vous soyez de moitié dans les projets 
de gens que vous détesteriez si vous les connais- 
siez mieux. 

Quel que soit le résultat de vos réflexions ac- 
tuelles , le temps fera que vous me rendrez jus- 
tice, et à cette époque je désire retrouver des 
amis et des camarades. 

Joseph Mongin. 



nos. 5ai 



Les représentans du peuple composant le Comité 
du salut public , 

A leurs collègues en mission près l'armée 
du Nord. 



Paris, 18 octobre 1793. 



Voilà donc une victoire sur les Autrichiens ; 
mais ce n'est assez ni pour raffermissement * 
de la république ni pour le succès complet de 
cette campagne. Elle doit être la dernière, et son 
influence doit nous rendre Gondé, Yalenciennes 
et le Quesnoy. C'est d'Avesneet deMaubeuze vic- 
torieux que doit partir la terreur qui doit terras- 
ser tous nos ennemis dans le Nord. Votre exemple 
renforcera lé Rhiui et^ dans quelques joursi la terre 
de la liberté sera purgée de ces hordes de bri- 
gands. 

Que la Sambre soit leur tombeau , elle ne sera 
pas pour vous une borne à vos triompheSé Le 

IL 21 



Comité de sâlut public applaudit à vos généreux 
e^ort^. Il attend encore de vous et deTarmée des 
succès plus grands. Une victoire complète e^t 
nécessaire à la liberté. Que l'armée des tyrans 
9pU «xtermiinéQ^ 

Garnot. 



/ 
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Duquesnoy^ représentant du pfii^ltl , pi^iê fffttiiû 
4u Nordj, 

Aux membres du Comité de salut publie. 



Ayespei,)^^4^bffl79jl. 



Je vovis envoie quatre j.,.-fj,,,.. ^ recpoiircîr^ 
Le premier est le général de briga^^ Gratifff ; \\ 
a formellement déïpbéi à X^jàr^ (}^ ?oa gém^f^) 
de diyisioa cjui lui av^it ordoqpé d'4t1^4)er ^ 
de charger Fennemi dan^ le yiljags <le Yatigjii^, 
S*il eût exécuté cet ordre, la b^td^le ^ur^il^ &^i 
gagnée trois heures plus Xo\ , (ef m)U9 wripftf 
eu ]^ temps de profite}: çomplétefBei^t k}p QOtr^ 
victoire. Les 12 à i5,opo hpil^moç qui ^(aj^l 
sur les hauteurs de Yatignies aura^çnt é^ ^j^ 
enveloppés, et il ne s'en seraîf p?s s^jiyé HR} 
mais ce traître pu CQ lacljei l.Qjii à'e%ççpt.ev 
Torcjre (ju'il avait reçu , ordQniji» 1% Tç^\v4t^. U 
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Le général de division Ferrand , 



4 H ministre de la guerrii 



Ah ^tiài'tièKgénéràl de Maubedge , le 16 octobre 1793. 



L'incertitude de ma réaidence à M^ubeuga n^ 
m'a pas permis de tous y annoncer, dans le 
temps itaôn drriyëe ^ ¥tf les différentes disposi- 
tions que le général en chef commandant l'ar- 
mée du Nord et des Ârdennes avait faites à mon 
égard. Contraint de garder le lit, les premiers 
jours, il m'a été impossible de me livrer à l'acti- 
vite qui m'a toujours animé. Des forces majeures 
ont opéré l'investissement de cetteplace; l'étendue 
des rives de la Sambre ne pouvait jamais faire 
espérer de les garder, dès que l'ennemi réuni- 
rait ses forces pour chercher à la passer. Je 
joins ici le rapport des différens événemens qui 
ont eu lieu pendant -le blocus; vous verrez 
s'il n'était pas de la dernière des témérités de 
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chercher à MtaqtiBir rénmmi^ pendàni qiiq 
MD armée d'observation était aux priseï dveô 
VMÛÈàe de Jourdéni GdUe qui lions serrait of-* 
frait UM force de près de 4^,000 hommei bou-^ 
tennb par dés refranchaaieiis et une anillerie 
formidable. Des rapports de déserteurs et antfël 
particuliers nous ont affirmé que c'était là leur 
espoir, comptant, par un succès certain et com- 
plet , péoëti^ér datls tioii ligfaes et rendre par ce 
moyea kt efforts de nos frères d'armes nuls. Je 
laisse aux militaires expérimentés à juger d'une 
position aussi critique que celle où je me suis 
trouvé. J'étais gardien de la clef la plus impor- 
tante de la république; une seule démarche 
hasardée pouvait compromettre essentiellement 
le poste qui m'était confié. 

J'ai cru devoir référer aux conseils dont je me 
suis environné, en déployant nos forces sur toutes 
les lignes. Nos troupes en sont sorties, dès que j'ai 
été assuré des mouvemens de retraite de l'en- 
nemi. Tous nos postes ont été repris, et nous lui 
avons fait une centaine de prisonniers. 

Je suis plus habitué à manier l'épée que la 
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plume. Arappelez vous , citoyen ministre , que 
c'est un sans-culotte qui vous écrit, un sans- 
culotte qui avait juré et fait jurer à ses frères' 
d'armes. que le camp retranché de Maubeùge 
serait ou leur tombeau , ou le théâtre de leur 
gloire» 

Salut et fraternité. 



Le général de division. 

Ferrand* 



■ 

\ 
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Le citoyen JotRDM , général en chef de l'armée 
du Nordj 

Au citoyen Bouchotte, ministre de la guerre, 

Aa quartier-général h Avesnes , le 21 octol^re 1793, 

Je TOUS ai déjà mandé , citoyen ministre , la 
surprise que j 'avais eue, en apprenant l'inaction 
de Tarrnée de Maubeuge. Non seulement elle n'a 
fait aucune sortie pendant la durée de notre atta- 
que , mais elle n'a point inquiété l'ennemi dans 
la retraite qui s'est opérée à la vue de la ville et 
du camp retranché de Maubeuge. J'en témoignai 
mon étonnemént au général Ferrand , lors de 
mon arrivée en cette ville; il me répondit que le 
général Ghancel s'était toujours opposé aux sor-« 
ties; que lorsqu'on lui avait représenté que le 
feu qu'on entendait était sûrement celui d'une 
bataille qu'on livrait pour secourir Maubeuge, 
il avait répondu que c'était une manœuvre de 
l'ennemi pour les attirer dans la plaine^ afin de 
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les tailler en pièces. Les représentans du peuple 
^1 ôhi été ittstmits de là odUâuite doûtéttsê du 
général Chancel, l'ont fait arrêter et cdtlduiré 
aux prisons d'Arras. Vous aurez sûrement de 
plus amples éclaircisèemens, par la représenta- 
tion qui vous sera faite du journal des arrêtés de 
conseil de gUérre. 

Il m'a été rapporté que le citoyen Devrechain, 
gilnénl de brigade^ avait été propt)sér au oito^^en 
Dréiifiti représentant du peuple, le projet de 
sortir de Maubeugei que le citoyen DroAet s'étail 
détm*miné a l'effeetuer d'après les facilités que \B 
eitoyeti Devrecbaiil lui avait présentées^ isiais que 
te l^tlr de l'exéoution ^ il avait mené le dtoyen 
Drodet jusqu'au camp de l'enkiemié Ou a ajouté 
qb'U l'avait ensuite abatidonné et était rentré dapt 
Maubeu|;e et que le citoyen Devreobain était en 
outre accusé d'une oorrespoùdàuce secrète avdc le 
ulairedeGoulsore, homme très-euspeet. D'ajnrèë 
ces tiapports, j'ai cru prudent de faire siëttre là 
citoyen Dévrechain en état d'arrestation , jusqu'à 
oë qu'il en ait été autrement ordonné par lee 
rëprétoatans du peuple , lors de leur retouv 
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Qtaafit Att ttOlotiel PuMtille ^ je né te tdHûtàê {>as 

du umti 

J0 Vom «nvdd eopie d« la lofttra du géâé>- 
ral ÉUe 9 doàt )'ai fort à wm plaindre } ee gét* 
néral t'est lait battre et a abandonné todte èôu 
tetillerie^ 4^^*^^^ \^ ^^ euiM donné l'oifdre k 
pins positif de M rfeti entreprendi^e ^ dlnquiélet* 
«ealeoient l'ennemi et àè ne tetiir sut la défont 
eiTe , ee qui lui était d'aulauf plus facile d'exé- 
cution, que le pays est couvert de bois dont il 
pouvait dottVtir son opération* 

Je voué ai mandé dans ma dernièfe llmpos^ 
dibilité où j'étais de tien entreprendre faute de 
munitions. L'ennemi conserve toujours sa poti^^ 
tlôil 1 il y a réuni toutes Ses forées^ ^t un ne peut 
l'attaquer sans t'ekposer à èti^ complètement 
battu ; il faut donc tâcher de le odntraindre à se 
dégaruir. Le projet de passer la Sambre i sa 
gauche offre Une facittlé} mais, après oe passage^ 
il faudrait avancer dans le pays, ef eoaament le 
faire devant des forces aussi coosidérdblés , saiiS 
s'exposer k se faire couper sur les derrières, ce 
qui arriverait infailliblement. 
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Le seul moyea est de faire une puissante di« 
version; j'avais donné des ordres positifs an gé~ 
néral Davaines. S'il les eût exécutés, je n'aurais 
sûrement pas toutes les forces de l'ennemi de ce 
côté. Je lui ai envoyé hier un courrier pour les 
lui réitérer ; je vous assure que, si ]e n'avais craint 
qu'on eût mal interprété mes intentions, je me 
serais transporté de ma personne , pour com-' 
mander cette expédition dont le succès est oer* 
tain. 

Je vous préviens que le citoyen Perrin , repré- 
sentant du peuple près l'armée des Ardennes , 
mécontent de la conduite du général Beaùregard, 
commandant une division de cette armée , lui a 
conseillé de donner sa démission , ce qu'il a fait. 
Je l'ai acceptée. J'ai fait remplacer ce général par 
le citoyen Desbureaux. 

Je vous annonce que le général Baget est 
rendu à son poste depuis quelques jours. 

Je vous prie de me dire si je puis compter sur 
l'arrivée des carabiniers. 

JOURDAN. 
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Let représentons du peuple près l'armée du Nord. 

Aux représentans composant te Comité de 
salut public. 



Cambrai , ce 22 octobre 1798. 



Citoyens et collègues , 

Je débute par le récit de nos victoires. Le gé* 
ùéral Ransonnet a pris hier Marchtennes ; il me 
mande qu'il a trouvé du canon, fait des prison- 
niers et une boucherie modeste , et que s'il eût 
eu le talent d'arrêter le soleil , il eut poursuivi 
Tennemi jusqu^à Arron et St- Amand, qu41 se pro- 
pose d'enlever aujourd'hui. 

Le citoyen Garnerin , commissaire du Comité 
de salut public, s'est trouvé à cette affaire. Il 
me marque qu'après dix heures de combat, 
l'intrépidité des républicains français a enlevé 
d'assaut la ville de M ar chiennes ^ que les redoutes 
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ont été emportées avec la baïonnette , que ja- 
mais les Français n'ont montré plus de couragç 
et de constance; que le général était toujours 
h prciwier w feu §1; à la charge ayr^c 3pn fils ; 
qu'une balle morte l'a frappé à I9 té|:e , ip^fa ^s^ns 
danger. Il dit la perte des ennemis considérable, 
la nôtre très-faible ; il se loue beaucoup des of- 
ficiers de Tétat-major, Carbonnet, Poitot et Mol- 
lard, qui se sont mis à la tête des colonnes, et 
du citoyen Demasure , ci-devant moine de l'ab- 
baye de Marchiennes , qui a mis le feu au canon 
pendant tQut le ponibat, et qui » ^rmé les 
preuve^ dti pliis g?and coiuriag;e et de ]a hajne 
de? tyraq3* 

{^a garpison de Gambray et cejile de BQuçb^ÎA 
étaient sorties poi)r opérer une diversion queU 
conque. Nous nous sommes pçrtés si)r les hau>- 
teurs , le général Ghapuy et moi , aye^ ^ la ca- 
valerie , de }'infant.çrie , de l'artillerie et du ica- 
i^on; mais la cavalerie ai^richienne b'a pas vçujiii 
mordre à l'h^roççon. Malgré Je feu dP ftP3 tir^îlr 
leprs et des troupes légères , elles ne s'est poiiatt 
ébr^^lée. l^.OHS émissions désiré faire quelque 
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chosQ de mieux : du moins^ noua avons rempli 
notre missipn. 

Une chose que je cherche avec ardeur à dé- 
couvrir, c'est les signaux qu'on a donnés la veille 
de notre sortie à Fennemi : on a jeté des fusées 
pour l'avertir. On ^it même qu'il en est parti dç 
Ja citadelle! Jujgez si je suis au milieu de qontre- 
révolutionnajire? ! Néanpioins il faut qu'ils s'e^^ér 
cutent , et que les lois soit respectée^ , ainsi que 
toutes les mesures de sûreté générale en vigueur. 

Hier le district a fait brûler sur la place tous 
les titres de féodalité de la ville. Aujourd'hui je 
vais Caire partir, pour la monnaie deLille, ungrand 
christ et six chandeliers en firgent, avec Je ta- 
bernacle du inême métal, et bientôt j'espèrç 
fjpdre marcher les grosses cloches à Douay, Ce 
voyage sera plus réel que celui de Rome , et pus 
litile à 1^ nation. Il faut que messieurs de Gam- 
bray se dépouUlent de leur fanatisme , et je vai^ 
en 4étruire les embli^es. 

lia ipunicipalité travaille, bon ^ré malgré, 
puit et jpur. La taxe des denrée;» s'exécute , et 
celle (les marchandises. Ce n'est pas sans fraude; 
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car il en est encore qui accaparent les draps , 
d'autres qui les cachent. Les visites domiciliaires 
sont déjà ordonnées, et je compte , eh punissant, 
remédier aux abus. 

Aujourd'hui j'écris à Douay pour faire venir 
l'accusateur public, et juger le contre-révolution- 
naire Lallier^ ainsi qu'un conducteur de vivres à 
l'étranger. Un exemple de sévérité frappante est 
nécessaire à Cambray. 

D'un autre côté , le conseil général de la com- 
mune est purgé; j'ai fait arrêter et municipaux 
et notables qui n'étaient point dans les vrais prin- 
cipes. Il y avait ici un club de monarchiens , 
très'fréquenté , dont nous aurons aujourd'hui 
la liste; leurs papiers seront visités, et s'ils ne 
sont point soumis au tribunal, du moins ils 
iront à Compiègne. 

Même cérémonie pour les aristocrates , dont 
les dénonciations prétendues civiques n'avaient 
frappé que sur le pauvre. J'ai voulu à mon tour 
avoir la liste des sans-culottes : je l'ai , et ça ira. 
• Je termine en vous recommandant le général 
de division Ransonnet , qui depuis dix-huit mois 



j 
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est en fonction sans brevet , et son fils à qui Xa« 
yier Âudouin a écrit de rentrer à son corps , 
parce que son père imbreveté ne pouvait Télire. 
Je lui ai fait garder ses fonctions jusqu'à votre 
décision ; vous voyez comme il les a remplies à 
Marchiennes. 

Salut et fraternité. 

Laurent. 



)J. 22 
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Le représentant du peuple Garnot, 

Jù iità^en ^ÔÙiniN, générai ètl chef de Tdir^ 
mêe au Hordl 



Paris, 22 octobre 1793, 



Le Comité de salut public, citoyen général, 
vous adresse, par un courrier extraordinaire, 
l'arrêté qu'il vient de prendre sur la manière 
dont il veut que s'achève la campagne dans le 
Nord. Plein de confiance en vos talens et votre 
droiture, il a cru pouvoir hasarder sur cette 
frontière des opérations délicates, et dont il n'eut 
oser confier l'exécution à tout autre qu'à celui 
qui venait de répondre à ses espérances , d'une 
manière si glorieuse pour la république et pour 
lui-même. Le Comité veut, à quelque prix que 
ce soit , que les ennemis soient chassés cette an- 
née du territoire français , et l'honneur national 
nous le commande. On ne désire point que vous 



170». 85j 

péBétrh» dans l'Intérieur de la Belg!i{tt« ; expul- 
ser les stttellltetf des despotes par tel vdië la pHi 
obixrt» et la pins jùre^ est tcHit m qtill Û&i 
mander et il est persuadé qn'iinë Qi|iéraiièii tf 
importante Hé peut étte confiée à dès ttfalfl^ |]8iil 
habiles et plus pures. 

Garnot. 

P. S. Plrenez garde que Tennelni, par de 
fausses attaques , ne cherche à vous attirer trop 
du côté de Landrecies , en vous éloignant de 
Maubeuge ; il remplirait alors son objet, qui est 
d'empêcher que vous ne Fenveloppiez vers Mons , 
et il prendrait ses quartiers d'hiver en France , 
ce qu'il ne faut point souffrir absolument. Vous 
pourriez faire mine de faire marcher la plus 
grande partie de votre armée vers Landrecies 
pour y attirer l'ennemi ; puis vous porter tout à 
coup j par une marche rétrograde et brusque , 
vers la basse Sambre que vous passeriez leste- 
ment , et vous attaqueriez alors avec un grand 
avantage , par le flanc gauche , le camp de Betti* 

goies. 
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Vous avez besoin, pour cela et pour touited c^ 
opérations, du plus grand secret. Donneas-nous 
fréquemment de vos nouvelles. Il me semble 
qu'il .faudrait assurer votre conânunication avec 
fGrivet et Pbilippeville par Beaumont 



Garnot. 
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Le général de division Feriumd, 
Au citoyen Bougeotte , ministre de la guerre. 



Ao qaaitier-géiiéral de Maobeuge, le 22 octobre 1793. 



Les deux jours qui ont suivi notre délivrance^ 
citoyen ministre, ont été si fort surchargés de 
détails minutieux, mais indispensables, qu'ils 
ne m'ont permis de vous adresser mon court 
rier que la nuit du 19 octobre. J'ai tâché, pac 
le rapport journalier que je vous ai iait pa^er, 
de vous faire connaître quelle a été notre posi-' 
tion pendant la durée de notre blocus; je compte 
que ce tableau vous aura convaincu que , si je 
n'ai pas opéré la diversion oflfensive sur laquelle 
vous comptiez , c'est que cette opération aurait 
été on ne peut pas plus funeste sous tous les 
rapports. Cernés par six camps ennemis , et qui 
ne se sont pas un seul instant dégarnis, nous 
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n^avons pu opérer que trois sorties pour chercher 
à détruire les abris dont l'enuemi profitait. 

i 

Les brouillards épais qui se sont soutenus les 
matinées des l/^^ i5 et 16, ont entri^yjé j^ opé- 
rations qu'on aurait cherché à faire. Le 17 au 
matin, nos troupes sont sorties , ont fait cent 

prîftWWSW ^ Q»t F^PW ft>»» l^ P»»tpi flu'elles 
occupaient précédemment. 

Quant à Tévénement qui concerne le repré- 
tfiotant du peuple Qvottet, tqus auveas vu par le 
nipport qîifiîtt ^0U8 ai fwitpaMer, combien j'étais 
loin /d'approuver cette démarche. La veille dit 
î<mr qu'it a exécuté cette malheureuse entreprise, 
il rayait déjà tentée sans m'en prévenir; il avait 
commfodé, â mon insi}, trente dragons de 
boone ^volimté pour Tesporter, au pdint que , sur 
k ta|iport qui m^avait été £ait , qu'un escadrori 
<4ierchaijt à forcer nos avant-postes pour déser- 
ter, jp les avais &it renforcer considérablement. 
Cette tentative n'ayant pas eu lieu, plusieurs 
ibâgMié s^étant égarés, le lendemain le représen- 
tai|t Drouet me prévint du déstr qu'il avait de 
&iM uae -trouée pour annoncer à la Gbnventioti 




^'m^ Ip f^RROrt ^ 38 pr^ojiif ^ui sont |e; 
s'est dispersée aux ^ffiff^^ ^ie^SFIP? 4î i'Sf^ 

4^ #»WÂ *? qpfï qftç? ff^ , te jjft» iriff/j? mHH 

4<Ae 4çu» jouTS ApjTj^s qi^ |>i jm| m'ipfijypj^f ^ 
fW #prt. fiai .çijïoy.4 pn ^PWj)^ 89^ |ç |f é? 
îej^4<9 JTwetfre d^s jl^ejUrfs ^e Caf^ill^ ,d^ jî(^|^ 
officiers autrichiei^ f^^tf pri^^pie^rs 4 f'a/9f|fe ^^ 
29 septembre ; j'ai demandé ea même temps les 
noms des prisonniers qui avaient eu lieu dans 
cette affûro ot dans une reconnaissance faite 
quelques jours auraparavant. 

L'officier chargé de cette mission apprit aux 
avant-postes ennemis, avant de se rg^^ au 
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quartier - général y que le représentant Drouet 
avait été pris. Le général Latère a annoncé Favoir 
fait conduire au quartier-général de Gobourg? 
Tels sont les détails que j'ai pu recueillir sur le 
sort du représentant Drouet , à qui je n'ai pu 
voir, sans la plus vive peine , prendre un parti 
qui ne pouvait que compromettre la dignité du 
caractère dont il était revêtu. 

Quant à ce qui concerne le citoyen Puteville , 
chef du bataillon de là Marne , et qui a agi dans 
Cette expédition , je n'ai pu acquérir de grands 
renseignemens sur son compte. Il n'est parvenu 
aucun fait à ma connaissance qui puisse le faire 
stispebter. Le dévouement qu'it a montré dans 
l'affaire du représentant Drouet en cherchant à 
partager son sort , est le seul trait avantageux qui 
soit parvenu à ma connaissance. 

Le général de division ^ 

Fbreand. 
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Le représentant du peuple DuqUesnot, envoyé 
près l'armée du Nord, 

A ses collègues composant le Comité de salut 
public. 

Maobeuge, le 25 octobre 1793. 

Citoyens mes collègues , je yiens d'apprendre 
que l'arrestation du ci-devant général Gratien 
faisait beaucoup de bruit dans Paris ; si ceux qui 
prennent sa défense étaient instruits des motifs 
qui nous l'ont fait arrêter, loin de blâmer notre 
conduite , ils y applaudiraient. 

Notre collègue Garnotpeut vous donner, à cet 
égard, tous les renseignemens nécessaires; et 
moi j'oflfre de prouver , quand on voudra , que 
Gratien est ou un lâche , ou un traître » ou un 
homme inepte; mais, dans l'un comme dans 
l'autre cas , je crois qu'i méritait d'être desti- 
tué et arrêté : aussi l'avons-nous fait , Garnot et 
moi. 
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Il pleut ici depuis le matin jusqu'au soir ; les 
cbepfîns ^ont dé)^ frès-joa^uvais çf pour djçu ijue 
la pluie continue, cela déranjgjer^ gr^ndemei^t^os 
opérations. 

Une chose bien aice^^sioe, d^ns les cfaocon- 
stances présentes, c'est de nous envoyer oîn- 
quante mille paires de souliers , et plus s'il est 
possible : car si les mauTais temps continuent, il 
faudra à chaque soldat au moins une paire de 

noiàmit» par mm 9 ^ nQW en mai^quom ;^>ift>u- 
vtmh 

Salut et fraternité. 

DUQUESNOY. 

P. S. Envoyez-moi un collègue pour travaîHér 
révolutionnairement ; car ce pays-ci est rempli 
d'aristocrates. Je ne puis y tenir seul ; notre col- 
lègue Bar y est , mais il est malade, et if faut ici 
des personnes bien vigoureuses. 





P. Gelusz , VAftiff et Bkuon , age^s du caïueU 
tsdcuUf kfwrmèe duHord^ 

Au cUayen BoucHorns , mit^iêfn df la gujerj:^ 



An cpiartier-général de Maubeage , le 26 octobre 1793. 



La îomn^ 4'bier la été totalement einplpyi^il 
an ct^angieipeiit du quartier^-gé^éral, gu| est veau 
8'ébiblir ici. Baauicattp de mjiiitairçs oq croif ^ 
pas MawbepgQ propre ^ cet établissfsmsnl , eu 
r^îfOj» de la position de Farméç çmvemie. I!)[oi^ 
ne proQADCieroos p^ sur cetjtp qu^tipiji ; mais c^ 
que n^m^ pouvons dire > c'est qu'il nous iSj^mble 
(jpi'ayanl: de faire yenir le quartier-géoér^ d^Af 
cette yiU|9; on au^it dû yeiller à ce qj^e les f p^ 
prA^i^ionnieineifs de pre^ièr|9 nécef^té y ^uçsej^| 
appprjté» f jtapdis qu'au contraire toutes c^^ (de^ 
réps manqHei^jt ^bsolufaent; il n'y a pas jo^ff^ 
de .fo^rr^ge^ au n^^sin, et on est ob^gé, pour 
s'«n prpcur/^^ 4'aller à celui destioié à Ji^pp^Q? 
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Tisionnement du parc et hors de la viUe ; en 
ce moment , il n'y en a pas une botte. 

Il parait que Ton n'a pas encore perdu la. vieille 
et ridicule habitude de toujours placer le quar- 
tier-général des armées dans les villes. Nous 
croyons que cet usage subsistera tant qu'il y aura, 
dans les états-majors , des muscadins qui ne con- 
çoivent pas comment on peut exister dans un 
village. Ce n'est pas que nous fassions ce reproche 
au général en chef, qui est généralement désigné 
pour un bon républicain ; mais il est entouré de ' 
tant de monde, qu'il s'en trouve dans ce nombre 
qui l'influencent et qui l'entraînent quelquefois 
dans des démarches auxquelles il n'eût pas même 
pensé, s'il n'eût suivi que son impulsion. 

Nous savons que Jourdan est tellement en- 
travé dans ses opérations, que déjà il aurait 
donné sa démission, sans quelques patriotes qui 
Ten ont détourné; mais cela n'empêche pas que 
souvent il ait beaucoup de chagrin de voir que 
des hommes couverts de l'inviolabilité nationale, 
sont tout à l'armée , excepté ce qu'ils doivent être;. 
Nous sommes cependant forcés dédire que Jour* 
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dan à montré de la faiblesse envers les repré*- 
sentans , en souffrant que , lors de la bataiUe 
dés.i5 et 16 de ce mois, ils aient donné impu- 
nément des ordres à des officiers-généraux. Nous 
Toyons, d'ailleurs, que Jourdan a porté la corn- 
jd^sance ou la faiblesse jusqu'à faire un éloge 
pompeux du général Duquesnoy, frère du repré- 
sentant, et qu'àpçine a-t-il parlé des autres qui 
ne se sont pas mpins bien montrés que lui. 
Pourquoi donc, le i5, Jourdan témoigna«t-il 
hautement son étonnement de ce que la colonne 
de Duquesnoy ne donnait pas , lorsque le centre 
et la gauche se battaient depuis deux heures? 
Nous rayions bien prévu lorsque, dans une lettre 
précédente, nous vous disions que Ton ne man-» 
querait pas de faire Téloge du général Duques* 
noy. Si Jourdan eût eu plus de fermeté , il n'eût 
pas souffert que le représentant Duquesnoy lo- 
geât avec lui , ne le quittât pas, et que, de concert 
avec son collègue Garnot, ils fussent pour ainsi 
dire- les généraux de l'armée ; mais il a craint 
de déplaire à la représentation nationale; il a 
craint peut-être d'être dénoncé par les repré- 
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sentons , et c'est ainsi^ comnïe nous rsrronf déjà 
êSAi qdei t)ar'une éondesceMlatloer qui a tonjonri 
existé entre les généraux fat les représentais ^ ils 
oirt i^éGi|nroi|ttiMaaent Ml YAége lès jmk des ati-« 
tieSé Qti6i qnll ed soit^ Jourdain est purf an 
moins nous d'aVons encore rien remarqué ifià 
puisse n6us faire croire le tdnttaire ^ fat noua es- 
pérons qu'enfin il sailta déployer Vénergifa d^ufli 
réfAiblicain qui^ fier dfa la cause qu'il défend^ ne 
doit pas souffrir que dès hommes fasrieuit ce qu'il 
doit iaire | mais doit les rappeler à leurs deTOÙrtf 
lorsqu'ils s'en édârtent; 

£^rd armée dbit» après demain^ se porter iiflr 
Thuih et do là à Pinche, s'il est pdssible db per^ 
cer jusque-là. Aussitôt que nous auront qûèk^ne 
chose dfa boUYeau^ nous dturohs le som dé tout 
en insftuire. 

les agens dii conseil exécutif à larmée aii 
Nord, 

P. CXIXIEZ, M* T. BSRTON. 



r 
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iCè général Fesrand , 
ÀÛ Hiojim BdticâBtrii,' lûlniitre dé la gilehëi 



il octoI>ra 1793. 



6(1 n*ëit péiût an ^^éréU b'eàt tin irai aifl^ 
tMMtiëi tih emûï de ^hëttlè i}^ toU^ ëbèté; et 
ftit rie i'âtièfçMt pas d'àtijbbha'Hui tiotlibieKi il est 
tSbm fié pûtUit de Mû iittë bf^lbiOti stif dëè MtiC,* 
^'btl}tigeir&ttdtè«pltt8d'iMpefi*ti«lltéi di étt avait 
éie daii« ië 6ÛB iStf pSHUiipèlf. fë le iipèVé, tTeSi 
«ttt ittHiUilrëS ëJfp^Hkëiitéè (|àe f'ëti ëpfiélte,- de 
nl« eblidtiltè âttfërit le M«èilifli de Mlltif>étigëi 

Vue kiitrfe àtrtbtitd noit ttiditia rëipct^blë ëSt 
ëëllé dd repréiiëmâtit dk pèUpIë Bar: 

Si je chefëliaîs â A^piAét ttri ihstâdt lè^ t'ë^'d! 
sUi' ttàtïl }ë dirais t|tfll W'j tt âilbiixie bcëà^ion 
èft je fa'àiè pjfêGhJê d'ëïëiiii)lë ,' dàtlâ lek ckàoni^ 
tSttbëS leli {>lùs t>ëirilletideâ: 

Qdaiit a lit |>értië de IbttèJ lettre qiii pariîlt 
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me dicter la conduite que j'aurais eu à tenir 
pour profiter de la retraite de Tennemi , tout me 
porte à croire qu'on vous a induit en erreur sur 
la manière dont cette retraite devait militaire* 
ment s'opérer. L'ennemi n'a pas manqué de faire 
filer ses équipages et son artillerie de position , 
en tête de ses colonnes. Il a , avec raison , profité 
de la nuit et du brouillard pour passer la Sam- 
bre. C^tte marche s'est efiectuée à deux lieues 
en dessus et en dessous de Maubeuge , ayant tou-* 
jours laissé ses avants-postes pour masquer sa 
retraite. Je n'ai pu être instruit qu'à six heures 
et demie du matin , par des déserteurs qui m'ont 
donnélespremiersrenseignemens. Je me suis em* 
pressé d'envoyer de fortes découvertes et de faire 
sortir de fortes colonnes pour profiter des avan* 
tages que l'ennemi eût pu m'ofirir. Yoilà ma 
conduite. Je provoque la censure de tous les 
hommes qui sont à portée de la juger. 

Nommé au généralat que je n'ai jamais brigué, 
ce ne peut être que la confiance nationale qui 
m'y a appelé. Si la nation m'en croit encore 
digne, ce sera toujours avec regret que j'ap* 
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prendrai l'opinion désavantageuse de mes frères 
les porte-gibernes y et celle de leur organe sur 
mes dispositions militaires^ 

\ 

Au quartier-général de Maubeuge. 

Le ^éral de diTisido » 
FsaaANO* 

P. S. Oii^nt aux 10 à lâyOoo hommes jqne 
vous mettez si gratuitement à ma disposi- 
tion ^ vous n'avez pas^ sans doute ^ consulté les 
états de situation que je vous ai fait passer. Yoiui 
y auriez vu que je n'ai jamais eu plus de i3 à 
14)000 hommes en activité de service et portant 
les armes ^ tant dans 1^ ville • que dans le camp 
retranché ; et que , d'après cela , il devenait 
impossible d'exécuter des projets qui sont sifa«- 
ciles à combiner de loin. 



« * 



■• » 
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« 



Les représentans du peuple près l'armé^ des df-^^ 
dennes « 

jtf buri cMègfSM éuOnnUè de salut public. 



Giyet^ 28 octobre 1793. 



It i^t Mmpé , Moyens nos cè)lë{g[!ie»^ cte nMé 
irendré â ©iVet. La société po|mlaire ^ disposait 
il iiA sct^Utin époratèhre qui éÙt hlfàtHiBIëthent 
ttitbiité les sans-^cttlottes , si la présente âtf Sik 
Jacobins des sociétés révolationn^^s Aa dépât-» 
ketfiettf et la nôtre tk^^i ebndanné atl sitèiiëëlés 
liMiSicàdfiis y les égoïstes et léis tûodéisés. lA éo^ 
ciété sera donc pure, et en Aiéàie iBààpê éoSxéMe 
hommes suspects partent ou partiront un de ces 
jours pour Reims, faute de maison d'arrêt à 
GiTCt. Il règne , dans tout le département des 
Ardennes , un esprit fayettiste ou custinîen qu'il 
est instant d'attérer. La masse du peuple est ici^ 



partage de l'ignorance, et, « ce tffrèj eà t^tsé 

iMsflemeMt ,••..•.■. .•■.;./■..■ 

Nom atM^tyHèj «Ttifty^j nds 6(»lê^ë^, t&à^ 
IM itM«%iie<tteif# tld»8Î^»^i' là dét-oiile Àdn^ 

te»i0iâefl«« iHNiieè devant Bé^, 1(^1 9 ddfélÉ^ 
«dsciiii «fiK YoiÉs «ivèi i^ tetti éiSStetii pé64 

cberdif9iié faons pcrfliNC pM ^0 <âMfC«f dé 1%^' 
lapante 4e» âiofie H é^^nàiaélpàaii'âtm fiéHliUé»' 
Vopuen fÊgéÊmipmiM mhAoÀqtif Hémè ^j^ â ^tàm ê 

ÎRECK^lr J0 ]ia|tiiéâHn0 do cÉMBf ^ irf k «é^c^Éi^ 
ner éfi t0âiiisé&$ akm Q»ffle éMfèMnc# ]Mtit^4Mtf 
fil^è eirilr» «Mt baÉttHI^ pévd^ pai« ^Mstftf ou 
pftr tiMîM} 11 fnt 4i«Tc»}f ^IMI k» IMW^ d^ 

pitatttti]^ {>voeiMN ipt&^iom p^ra]fiMi(*kir «HN 

ployer avec succès. * ' • r 



Tous jugerez notre ppioion, et voua h fixerez 
d'après votre sagesse^ . . 

En vertu de votre dernier arrêté , pous avons 
pris les mesures les plus sages pour nous assurer 
4e8 forges du district de Çouvin , et du magasin 
A poudre de l'Éloigné* Cette expédition se pré» 
parera demain au soir» et se terminera immé« 
diatement. Tous verrez par tes pièces ci*)ointeS| 
*que| Tennemi étant en force près de Philippeville» 
il n'est pas possible de s'emparer des forges qui 
font dans cette partie. Nous vous rendrons compte 
de cette opération , dont le succès ne peut être 
douteux y si les ennemis n'ont été plus actifs que 
nous pour s'emparer des poudres de l'Éloigné. 

Il y a, dans cette ville, des citoyens de Liège 
et de Namur, dont une pwtie est très^uspecte 
aux habitans de Givet : nous avons pensé, qu'en 
)es faisantrentrer dans l'intérieur à vingt lieues des 
frontières, nous ferions cesser les inquiétudes do 
peuple , et éviterions les soupçons d'une corres* 
pondance trop voisine. 

Nous allons rentrer dans llntérieur du dépar^- 
(dooent des Àrdennes , pour continuer l'épu^ 
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rement des autorités constituées , et porter une 
surveillance austère sur tout ce qui intéresse le 
salut de la patrie. 

Salut et fraternité. 

Les représentans du peuple près rarmée 

des Ardennes , 

> • 

Massieu, Bo. 
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Laurent ^ représentant du peuple ^ 

A ses collègues membre^ du Comité de $$,lut 
public. 



Arras , le 31 octobre 1793. 



Citoyens collègues > 

Je vous ai promis la relation de la malheu- 
reuse affaire de Marchiennes; à ce moment, je la 
reçois du général Ransonnet : je vous la fais pas- 
ser avec copie de sa lettre : il est au désespoir. 
Je regrette beaucoup tant de braves frères d'ar* 
mes massacrés , et Garnerin notre commissaire , 
dont je n'ai point de nouvelles. 

Demain j'envoie à Douai un commissaire, qui 
non seulement me donnera des renseignemens 
précis sur le nombre des échappés à cette bou- 
cherie , mais qui fera arrêter les officiers suspects 
du 71* régiment, et je les ferai juger révolution- 



mmiimii^ C9 f^m»nt n'mi mn ootoi qu'yen 

8«orétirâp <i# jb 0^ 

Ifif trdM Frjiigw }>m kn woiûb é k main , pBf 
une odixmission militaire , étaient destiaés à ift 
flbteie pumtic». Ht mit dàétre exécutéi auf^^ii» 
d'fani. I^es méïnM ^u^es s'ocdupenat d'autrei oMt* 
pairies non aïoÎDS îatérwBaos pour la gmiialiiie« 
You9 florcGt apprit» dans le temps , 4[u» le ^Ât 
ii^frfMaiiw^fllesV était souHr^jyt à h ^it%ddle 49 
cette ville^ en s'ouvrant les Tein.esar#ç son ria^foirt 

ttçpçiw^ À £ourirer nqs p^i^i^ de ^énér^i^x. ^, 
jg^ait à 4é3ir^ qm^ }e tribiw<^ miMAaU'e «ow d^r 
^iras^. F^t^ doQ/Q ^r^er les ^ME^mes paf 1^ 

Os forjoaes pa^aisseat ^aieiiieiit trop qauUi* 
fifém , et sQjijireAt impraticable! ?aH tribunal niir 
^^i|e de r^rmée^ Je ypns (envoie, à ce sujets 
.€Ç|>k di^obsiçrYal^io^ de racetisat^ur public « 
Wie fa;»^^ ;^9N^d|i^9 |4ea «oBmettne am «léme OQt 
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>Celuicle Texamen des marchés doit aTOif reçu^ 
du commissaire de cette yille » matière à une pu* 
nition éclatante. Il est question décent quarante- 
huit pièces de vin livrées au magasin d'Ârras , 
qui ont été extraordinairement baptisées ou 
dans la cave ou sur la route ; elles* ont été ad- 
mises par le citoyen Gauthier pour abreuver le 
militaire , quoiqu'elles ne valent rien que pour 
les noces de Gana. Les procès-verbaux du com- 
missaire Litre attestent le fait , et la preuve en 
est dans les tonneaux. Veuillez faire couler à 
fond cette affaire. 

Vous savez que Tarmée va marcher entre Sam- 
bre et Meuse, et que cette marche nécessite 
d'autres mesures pour le versement des appro* 
TÎsionnemens. Ces mesures sont déjà prises, et 
)'ai eu ce matin un travail assez long avec le ci- 
toyen Got, très-intelligent dans cette partie et 
très-actif; mais il ne m'a pas dissimulé qu'il fau- 
drait , sous peu , ordonner de nouvelles levées 
de graine. Il m'a dit en même temps que les dis- 
tricts de Douions et d'Âbbeville jusqu'ici s'étaient 
exécutés fort mal. Je vais les stimuler tout au 



moins ; mais il est bon de vous observer que nos 
ennemis ont horriblement fourragé ; que les sub- 
sistances nécessaires à l'armée du Nord ont déjà 
dégarni une zoi^e assez considérable de ces fron- 
tières et que la population y est immense I. .• Ne 
serait-il pas à propos de tirer des ressources 
d'Amérique pour ajouter aux nôtres ? J'oubliais 
de vous parler d'un projet proposé par le général 
de la 1 6'' division , pour la correspondance et la 
surveillance des côtes maritimes. Le comité min- 
utaire jugera de son importance. Il me parait 
faible dans ses moyens. 

Au moment où je vous écris, arrive le général 
Bavaine, mis en état d'arrestation dans cette 
ville, par ordre de notre collègue Duquesnoy; 
c'est le général Souham qui provisoirement le 
remplace. On n'avait ordonné aucun scellé sur 
ses papiers ; il les apporte avec toute confiance. 
Je lui ai fait donner un gendarme pour raccom- 
pagner et le surveiller. 

Salut et fraternité. 
Laurent. 



/ 



SA» ifm 



Vadjûdata générât Ùûfhêse ^ 
Au tmmsti^ê éê la pwpfê. 



LQle^ k i«' noTembre 1799. 



TQUjojjrs dç AQVyellej^ horreurs à dénoi^cer 
contre des généraux perfides pu imbécile^ ; Iç 
^9f^%n Ii9p9rtan| d^ Marçhi^nneç vient d'être re<- 
prl9. par 1^9 enpeinis de la république ^aprèjs 
wç ?urpri«e %và 9^ coiiX^ la yîe à beaucoup de 
>r*ve9 .geftSv Quaqd .aur.o»#-n9up donc à notre 
)£te «le? bopime.9 .(jw .se persuad^ronl; qu'ils 
cp.mm^ndeAt le pieitpje cQpoJ^attant pour ses 
dr.oi|;3 et: nf^n 4^3 automates marchant pow lia 
gloire de leur chef? Citoyen pajinistr^ , ce n'esjt 
pas chez des ^ran^^r? qui naguère combattaient 
pour les r^ojs^ j^pe vous trouverez les hommes du 
peuple. 
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^OTait balayer tow let «folfnr^ ikis puiisanoèk 
ciDdUféa» mi moÎM dte ^a^ }our0^ si roxôcuit0di 
avait ^t^ remiw à dea braaœet pUra qui a'aU*!' 
niant «^onuu d'altfre gloire que celle jda vainbre 
ks «memis de la répuiilique^ et mm à ceux qpah, 
4; chaque pea qu'ils font ta ayante la fimtaonber 
{»(r la me dea footmaa, poulr imddrÉiir la pan- 
pie aur l&a «rimaa qu'Us nédHent. Tdb aat la 
ftojtdlttte daa génàraniK Damiiifiji, Ramoiliiat bt 
Midi^ei Lai deux praBiiers^M>Bt eoiipablef H k 
ti^oiaiènie ineapaèle dte la beaogeiaiqui kti a ébè 
«ènfiécu Si lea diraibes de eas dens^ iféaé^ 
«aux avaient knité notre petite «waAa À aaii0i> 
^ealatteB^ noua aériaba à Gand d^poiê q/êMc^ 
JOUES $ et aM oontraioe^ nos aaMals tmu{ueiUfs.oat 
eu la douleur de battre en retraîtev cm imMnani 
^ ilsteoy^kiNt marcbi3r ila viotoira» Àpvèaafroir 
été atax portai de Couirtrai i Orchîea et Tonniai^ 
aK>nf sommas veaimé» &0^ noi muj^ » forcés par 
une forée nkaîeur a A iaq«dle oH a doeiïé le t«o»pa 
de sa nattre ett éiat de aMul . repOualer e^eo 
4iyaiitage, 
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On Tient de m'apprendra que les généraux 
Davaines et Ransonnet étaient en état d'arresta* 
tion ; jVspère que, compagnons de Bouchard, le 
tribunal révolutionnaire ne les ménagera pas* 

Permettez-moi , citoyen ministre , de tous of- 
frir les moyens de récompenser un bon sans- 
culotte. Le citoyen Caperon, officier au i5* ré- 
giment d'infanterie, voudrait passer dans les 
hussards ; il se trouve une compagnie vacante 
dans le g* régiment. Si vous voulez Tagréer, le 
régiment , qui Ta vu au feu et qui le connaît , le 
verra avec plaisir au nombre de ses officiers. Ce 
jeune homme est mon adjoint depuis deux mois, 
j'en suis très-content , et pour Ténergie de ses 
principes et pour son activité dans son service» 
Veuillez prendre cette recommandation en grande 
considération. 

Vous savez, citoyen ministre, que je suis conv- 
mandant temporaire de la ville de Lille depuis 
quatre mois , et qu'il n'y a pas d'appointemens 
attachés à cette place ; mes frais de bureau sont 
considérables. Il faut faire réimprimer à mes 
frais tout ce qui peut aider à dessiller les yeux 
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égarés. Je suis en avance de pins de goo liv. 
Brune m'avait promis de vous engager à me faire 
compter une somme quelconque qui puisse m*àU 
der à faire le bien. 
Veuillez bien me répondre à ce sujet. 

Salut et fraternité. 

Le commandant temporaire de k ville de 
LiUe» 

DuFAXSSEà 
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tes fnéfnbres du Comité de êàlut public ^ 
^ A leur collègue Duqueshot* 



Paris , B novembre i793. 



Nous avons reçu, cher collègue, it^ lettres et ar« 
rétéÉ ainsi que celles du brave Jourdan, auquel le 
comité s'affectionne de plus en plus. Nous comp- 
tons beaucoup sur vos succès, quoique nous en 
sentionsles grandes difficultés. Cependant, comme 
ces difficultés ne pourraient devenir insurmonta- 
bles sans compromettre éminemment le salut 
de Tarmée , parce que vous n'êtes pas secondés 
comme nous l'avions espéré, par la division de la 
Flandre maritime ; nous envoyons à Jourdan un 
arrêté qui lui permet de s'écarter des dispositions 
qui lui avaient été rigoureusement prescrites. Il 
aurait fait beaucoup, et nous serions satisfaits , 
s'il pouvait se rendre maître de tout le pays d'en- 
tre Sambre et Meuse« Cependant nous ne per-t 



dons pas Fespair d'apprendre qu'il a passé la 
Sambre et battu de nouveau les despotes. , 

Comme tu doua demandes un collègue , nous 
écrivons à Hentz, qui est à Maubeuge, de séjomctre 
à toi; le Comité étant en ce moment réduit à cinq 
membres , Camot n'a t)U qfiîttêr . lé projet que 
tu nous proposes concernant le partage des con- 
tributions entre leê soldats et sur le pillage, nous 
parait bon ; nous ne croyons pas cependant qu'il 
doive faire quant à présent la matière d'une loi; 
mais nous t'invitpns à fin jbjre un arrêté et à le 
faire mettre à l'ordre. 

GAKftOft 
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Le$ représentanè du peuple envoyés près C armée du 
Nord. 

Ju ministre de la guerre. 



Lille» 4 notembre 1903. 



Citoyen sàûs-culof te mibiâtrô , 

Une nouvelle colonne vient de s'élever, à Lille^ 
à Fextrême hauteur des circonstances ; elle est 
composée de mille hommes sans-culottes, dé- 
voués à l'extermination ded conspirateurs. Le 
citoyen Dufresse commande cette fameuse co- 
lonne avec le titre de général de Tarmée révolu- 
iionnaire du Nord. Les cœurs , enveloppés des 
préjugés de l'esclavage , vont reconnaître pour 
les seules déesses du monde, Tégalité et la liberté. 
Cette année est xïelle qui doit clore la révolu- 
tion« Tout au peuple , rien aux hommes en par- 
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ticulier. Pourvu que nous restions propriétaires 
de nos bras et de nos bonnets rouges, nul tyran 
ne sera sûr de sa vie. Secondez-nous, sans-cu- 
lotte ministre ; la république sera bientôt uni-* 
verselle. 

Ghales, IsoRi 



u. ^4 



370 1703. 



BouGHOTTE , ministre de la guerre , 



Aux représentans Ghales et Isoré, 



Les bons sans-culottes voient, avec un plaisir 
indicible, vos opérations révolutionnaires dans les 
pays où la richesse avait établi sa domination , 
où les préjugés empêchaient la masse de saisir 
la vérité et d'apercevoir le^ moyens qui pouvaient 
améliorer son sort, malgré qu'elle en eût la.vo- 
lonté. Il fallait l'heureux concours de la sans- 
culotterie et du pouvoir pour rompre ces mal- 
heureuses chaînes. Ces circonstances se sont heu- 
reusement réunies. 

Vous avez bien raison, citoyens ; il ne nous faut 
que nos bras et nos bonnets rouges , c'est-à-dire 
le travail et la liberté. Celui qui veut davantage 
n'est pas régénéré. Les fonctions publiques ne 
sont et ne doivent être qu'accidentelles pour 
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l'avantage de la société, La seule fonction cons- 
tante de rhomme, c'est le travaiL 

Je m'unis d'inttenticm à ? os Tcteux^ et je secoh- 
derai , dans tout ce qui dépendra de moi , tos 
tmatix. 

Salut et fraternité. 
Bougeotte. 
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Garnot, représentant du peuple j 

Ju général en chef de C armée combinée du 
Nord et des Ardennes. 



Paris , 4 noTembre 1793. 



Le ministre de la guerre, citoyen général, 
nous a communiqué ta lettre , par laquelle , en 
développant les sages mesures que tu as prises 
pour assurer ta marche , tu lui exposes ta crainte 
d'être pris en flanc ou sur les derrières par les 
forces ennemies qui sont devant Maubeuge, au« 
delà de la Sambre d'une part, et de l'autre par 
celles qui pourraient sortir par Namur. Quelque 
désir qu'ait le Comité de salut public de voir 
promptement évacuer le territoire de la répu- 
blique , il aime mieux ne rien précipiter que de 
risquer le salut de l'armée. Si tu avais été secondé 
par la division de la Flandre maritime , pas de 
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doute que Fenneinj n'eût été facilement enve^ 
loppé; mais, puisqu'il en est autrement, il faut 
se plier aux circonstances. Il parait au Comité de 
salut public que s'il n'est pas possible de balayer 
les avenues de Maubeuge , au-delà de la Sambre , 
ou de marcher sur Bruxelles ou sur Liège en 
masquant Namur, ou de prendre Namur même, 
il faut alors se rendre au moins parfaitement 
maître de tout le pays d'entre Sambre et Meuse , 
s'y établir et se procurer par là un dédommage- 
ment des pertes que nous avons essuyées. La 
place de Namur et son château, s'il était possible 
de s'en emparer, nous donneraient un avantage 
décisif pour la campagne prochaine , par la faci- 
lité qu'ils donneraient de nous porter subitement 
sur Bruxelles et Louvain, et de saisir les maga- 
sins de l'ennemi, qui alors n'oserait plus s'en 
éloigner ni par conséquent porter ses forces en 
France. C'est d'après ces considérations que le 
Comité de salut public a cru devoir fixer moins 
impérativement le système des opérations et aban^» 
donner à ta sagesse les mesures du moment, en 
lui rendant compte de tes réflexions. C'est une 



nouvelle t>retlte de la coufiàtiee qde ta ai mè^ 
fitée. 

Salut et fraternité, 

P. S. Le citoyen Goi^tçUe, que i^ow ayion^i 
envoyé, à Maubeuge pour rétablissement d^ui^ 
ballon ^ n'est pas un charlatan ; c'est un art^tei 
des plus estimablesj et ropératipn*qu'4 doit fiadrA 
est le résultat des réflexions de; ^ay^ns les plus 
distingués, çt particulièrement de Guytpn et 
Prieur, men^bres de la Gpnyentioii îxatiQnale« 
Np^s i^ voyons pas en quoi cette opération pour- 
rait li|U^*e. Si çUe ne fait pas de bie^, çUe ne faî| 
aucun mal, et cela ne peut avoir des cpnséiquencef» 
imposantes. ]>[ous te pripns donc, aînaî que 
noti^q^ Qoj^lègue D,uquefinoy, d*accor4^r assi^ance 
et pi[o^eçti9a au çitoyeipi Coutelle» 
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L'adjudant général Plaideux , 
Au républicain Celliez. 



Da quartier-général 4e Catael , le 7 notembrb 1799. 



Les Trais républicains ne peuvent mettre trop 
d'empressement à connaître tous ceux que lâ ré- 
publique a honorés de sa confiance; c*est pour- 
quoi je ferai toutes les recherches nécessaire^ 
pour connaître la conduite de Bertin ; je t'en fer 
rai part de suite, comme tu me Tas dit dans ta 
lettre. Aucune considération ne doit nous em- 
pêcher de dire ce que nous savons ce que 
nous pensons et croyons être utile à la républi- 
que. Une raison qui me fera faire des recherches 
scrupuleuses sur sa conduite,estlafacilitéquVvait 
mise le représentant du peuple , auteur de sa no- 
mination, dans des nominations du même genre 
et des destitutions, sans peser mûrement si les 
personnes méritaient ou non la confiance qui 
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leur est accordée , et s'embarrassant fort peu si 
ceux qu'ils destituent sont coupables. J'en ai dit 
quelque chose à Yarin. En cas que ma lettre 
ne lui soit pas parvenue, je veux te citer quelques 
traits de leur conduite. Vers la fin du mois de 
septembre 9 époque où je suis arrivé à Gassel, le 
général Davaine fut à Dunkerque; il demanda 
au3^ représentans du peuple Treillard et Berlier 
le grade de général de brigade pour Selon ^ chef 
du premier bataillon du Finistère, alors com- 
mandant temporaire depuis dix mois à Gassel, 
qu'il connaissait depuis deux jours : on fit droit 
à sa demande. Deux jours après les représentans 
du peuple viennent à Gassel ; au lieu de s'adres- 
ser au général Davaine , ils se sont adressés chez 
moi ; je fus surpris de voir deux hommes avec 
deux femmes musquées, venir voir un sans-cu- 
lotte; je croyais qu'ils venaient me voir, je me 
suis trompé et n'ai pas été peu surpris quand ils 
ont demandé après Davaine. Alors je leur ai indi- 
qué sa demeure en offrant de plus de les y con- 
duire. Je crus d'abord que c'était de ses ancien- 
nes connaissances. Quelle fut ma surprise en 
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Yoyant que c'étaient des représentans du peuple 
qui , chargés de mission , viennent insulter à la 
misère du peuple par un luxe insolent. Je fus 
bien étonné de voir que, dans un banquet, on fit 
Gougelat général de brigade, qui a des connais*- 
sauces , à cela près que le même jour, fier de son 
grade, il s'est soulé, et, en se rendant à sa desti- 
nation, il a arrêté une messagerie, a donné 
deux coups d'épée au postillon. Avec une couple 
de mille livres, on arrange cette affaire et en cela 
on suit l'usage despotique. 

Dans le même diner ils ont prononcé la desti- 
tution du nommé Laboux , chef du 2* bataillon 
de la Corrèze , qui avait été dénoncé par quel-* 
ques oflSciers de ce bataillon. Il était alors en 
prison , l'officier de police prenait connaissance 
de son affaire et sans savoir s'il était coupable ou 
non, ils l'ont destitué et fait conduire dans les 
prisons d'Arras jusqu'à la fin de la guerre. 

Bevenons à Bertin. Le général Davaine lui a 
.donné le commandement de Bailleul depuis en* 
viron quinze jours. Je le connais , j'ai été avec 
lui près d'y près ; il paraît un bon républicain , 



37S 1793. 

niais je ne lui connais pas grands talens militai- 
res^, surtout dans l^infanterîe ; il convient n'avoir 
aùcuiie connaissance dans cette arme. Je le 
croyais un peu irrésolu pour attaquer ; on peut 
attribuer cette irrésolution au peu d'habitude 
qu'il a de commander. Il a avec lui plusieurs au- 
tres généraux; et, au mépris des lois, il a sst 
femme. Je ne vois pas cela avec plaisir, attendu 
que les muscadins qui briguent des places font 
leur cour aux femmes des généraux. Celles-ci 
aiment à être cajolées ; elles s'emploient pour ces 
petits esclaves ; le mari ne peut rien refuser à sa 
chère moitié ; il demande pour ces faquins des 
places , en vantant le mérite des amans de sa 
femme. De cette manière nous finissons par avoir 
datiâ nos armées des aides-de-camp , des adjoints 
et autres qui aiment mieux la poudre odorifé- 
rante que la poudre à canon. On tonne contre 
des volontaires quiontdes femmes et on en a avec 
soi. Une partie de nos généraux sont comme les 
prêtres ci-devant qui nous bernaient, en nous di- 
sant , faites ce que je vous dis et ne faîtes pas 
ce que je fais. Je vois avec peine que nos gêné- 
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f àtix dilapident les finances de là ré|iiiblique pati^ 
la quantité de monde qu'ils ont arec etlx. 

Noud avons datis cette division des généraux 
qui ne sont pas employés , tandis qu'on doiine Id 
commandenient de général de brigade anX com- 
itiandans dé batailloti. Le citoyen Moreaù , chef 
dû î" bataillon dllIe-et-Vîlaine , coitamande 
Fâl^mée qui est à Poperingue ; it s'eii acquitte on 
lie peut mieux : il est brave, patriote et prudent; 
it a de plus des connaissances militaires , je sui^ 
certain de ce que j'avance ; je suis témoin ocU-* 
laîre de sa conduite à présent. Je suppose qu'il 
manquât quelque opération , que pourrait-on 
lùî dire ? Rien , attendu qu'il pourrait répondre : 
Que ne me laisSait-on à mon bataillon ? je ne suid 
pas général. Il n'en serait pas de même d'un gé- 
néral D'abord ce serait sa place et on aurait à \\x\ 
dire, vous ave2 compromis la chose publique, 
vous paierez de votre tête la faute que vous avez 
commise. En vain objecleraît-il que c'est faute de 
connaissances; on lui dirait, quand on vous a 
élu au grade de général , on a cru que vous ré- 
pondriez à la confiance que Ton a mise en vous. 
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Il fallait ou ne pas Taccepter, ou bien servir. On 
ne peut sans être injuste ne pas donner une in- 
demnité à ceux qui font les fonctions de gêné-- 
raux ; sous ce rapport la république y perd. 

Le général Selon , nommé par les représentans 
du peuple Treillard et Berlier, sur la demande 
que leur fit le général Davaine qui ne le connais- 
sait que depuis deux jours , est à Cassel depuis 
l'époque de sa nomination, qui est depuis la fin 
de septembre. Il n'y a pas de troupes à Cassel et 
cependant il perçoit ses appointemens. il est 
inutile; mais il a avec lui sa femme. Elle est fille 
de noble; une partie de sa famille est émigrée. 
On assure même qu'elle a émigré , que Selon l'a 
épousée à Gand. C'est , ma foi ^ une chose plai- 
sante d'aller chez lui ; on a le plaisir tout à la fois, 
s'il y en a à prendre , de voir une femme écrire 
des ordres. On croit être à un bureau de recette 
dans un spectacle. 

Le général Davaine a pris, il y a quelques jours, 
un deuxième adjudant-général ^ en représentant 
qu'un était insufiisant Le nouvel adjudant gé- 
néral était sans emploi. J'ai failli rester sans 
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fonctions rapport à luL Le général Macdonald 
prétendait que le général Davaine étant destitué, 
jedeyais subis le même sort. Cependant, avec des 
observations , )e lui ai fait voir son erreur. Nous 
voilà deux à cette division , tandis qu'un est suf- 
fisant. Je ne doute pas qu'au premier moment, 
on ne m'éloigne de la division pour garder l'au- 
tre , qui , abstraction faite de l'étiquette , parait 
assez honnête homme. Je suis surpris qu'il n'ait 
pas l'usage , attendu que c'est dans l'état-major 
de Dampierre qu'il en a pris les premières leçons ; 
c'est par lui qu'il a été nommé adjudant-général. 
Je suis avec fraternité le républicain sur tous 
les points , 

PiimEUx. 
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Iêéè rifiprésmtanê du peuple etmposant te Comité 
de âalut public^ 

Au généralJovKDAXf. 



Paris , tt nOTembÉd 1T08. 



Nous Yçnons de Recevoir ta dépêche datée de 
Maubeuge; iious nous plaignons de n'être paç 
assez fréquemment instruits de la situation de 
l'armée du Nord. Des plaintes multipliées nous 
annoncent que l'ennemi exerce ses ravages jus- 
qu'aux portes de St-Quentin ; nous avions lieu de 
croire qu'autorisé par nous y sur ta sollicitation ^ 
à rester sur la défensive , tu te hâterais d'envoyer 
vers cette trouée des forces suffisantes. 

Le dernier état de situation remis au Comité 
par le ministre de la guerre , porte la force ef- 
fective de l'armée du Nord à 14I9O00 hommes, 
sans compter les garnisons , et il est certain que 
la nation les paie ; cependant tu nous dis qu'a- 
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près le départ de 10,000 destinés à Tarmée de 

r 

rOuest , il ya te rester bien peu de chose et que 
même cette mesure pourrait devenir dangereuse. 

M 

Il faut enfin savoir à quoi s'en tenir ; en coqsé- 

■ 

quence, nous deniandons au chef de Fétat-ma- 
jor, et sous sa responsabilité , l'état exact de cette 
armée. 

Le Comité s'étonne que les i5,ooo hommes, 
dont il avait ordonné le plus prompt départ pour 
l'armée de l'Ouest , aient été retenus sous divers 
prétextes à celle du Nord. C'est le défaut d'exé- 
cution des ordres supérieurs qui cause tous les 
maux de la patrie. Cependant , puisque tu parais 
craindre que la frontière ne soit compromise, le 
Comité con^^nt à ce que les i5,ooo hommes qui 
devaient être détachés soient réduits à 10,000. 

L'échec essuyé à Poperingue n'eût pas eu lieu, 
si ce poste , que nous étions convenus n'être pas 
tenable, eût été évacué avant que l'ennemi 
vint nous en chasser et prendre notre artillerie. 

Nous sommes affligés des besoins nombreux 
qu'éprouve une armée qui a si bien mérité de la 
patrie; mas la vraie cause de ce malheur n'est 
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pasle défaut d'envoi; car les magasins se sont épui- 
sés pour elle ; c'est la dilapidation. Tu sens bien 
que les subsistances, les fourrages et une multi- 
tude d'autres objets ne peuvent se tirer de Paris. 
C'est principalement pour subvenir aux besoins 
des armées par les ressources locales y c'est pour 
prévenir les dilapidations , c'est pour chasser les 
fripons et les traîtres de toute espèce , que la 
Convention nationale envoie près d'elles des re- 
présentans ; vous devez attendre d'eux une acti- 
vité et une sollicitude paternelles. Nous les se- 
conderons de tous nos moyens. 

Salut et fraternité , 

Garnot. 
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Le général de l'armée révolutionnaire. 



Au minisire de la guerre. 



Douai, 25 noremlre il^l. 



Citoyen , 



« 



Je t'ai donné connaissance des ordres des re- 
présentans du peuple» qui me conduisaient à 
Douai avec 3oo hommes de l'armée révolution- 
naire , pour découvrir les scélérats à la tête d'un 
complot formé par les ennemis de la république» 
Les représentans du peuple Duquesnoy et Isoré 
m'y attendaient pour donner de la force à mes 
mesurcs.Cela commencée bien aller. J'aimis cette 
liuit cinquante personnes eu arrestation / dont 
n. a5 
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plusieurs comme contre -révolulîonnaîres déci- 
dés, sur lesquels le tribunal d'Arras va pronon- 
cer. Toutes les autorités constituées passent au 
creuset de l'opinion publique, à la tribune de 
la société populaire. Elles seront renouvelées 
presque en totalité, et nous veillerons à ce que 
ce soient des hommes du peuple qui remplacent 
ces riches oppresseurs qui abusaient de la con- 
fiance qu'ils avaient usurpre, et qui , sans prê- 
cher les bienfaits de la révolution, eu jouissaient 
/ seuls aux dépens des malheureux qu'ils égor- 
geait nt. 

Uarméc révolutionnaire a inspiré la terreur 
•par sa conduîle sévère, et de la confiance par 
Taustérilé de ses mœurs républicaines. Le peuple 
Toit dans ces hommes , qu'on lui avait dépeints 
comme des brigands destructeurs des proprié- 
tés, les seuls et vrais apôlres de la liberté. 
Toutes les places retentissent de la morale la 
plus douce et la plus sévère. Le peuple voit qu*il 
a été trom|)é, en reconnaissant ses vrais amis. 

Toilà nQ$ premières opérations. J'espère qn» 
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D0118 quitterons cette ville presque à la hauteur 
de celle de Lille. Compte toujours sur mon acti- 
vité çt moD lèku 

Salut et fraternité. 



388 1793. 



Le général de l'armée révolutionnaire du dépar^ 
tement du Nord, 

Au ministre de la guerre. 



LilU , !•' décembre 1793. 



Citoyen, 

Mes opérations sont terminées dans la ville de 
Douai ; je n'entrerai dans aucun détail sur ma 
conduite dans cette ville ci - devant parlement 
taire. Il me suflSt de te dire que les complots ont 
été déjoués, que les conspirateurs et les hommes 
suspects sont arrêtés , et que leurs manœuvres 
perfides ont tourné encore une fois au profit et 
a l'avantage des vrais amis du peuple. Les moyens 
que j'ai employés te seront connus par unie autre 
voie que la mienne. Je souhaite avoir rempli le 
but de ceux qui sont , comme nous ^ animés du 
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« 

bonheur de leurs concitoyens et occupés à l'as- 
surer. 

Je pars aujourd'hui pour me rendre à Dun- 
kerque et parcourir révolutionnairement la 
Flandre maritime , où Ton dit que Tor de Pitt 
fait un ravage affreux. Eh bien ! J'espère avec le 
langage simple et pur de la vérité ramener les 
hommes au seul amour de la république ; tous 
les lingots de l'Angleterre ne pourraient pas dé-* 
truire l'impression que fait sur le peuple une 
petite harangue patriotique, faite su a place; en 
lui faisant connaître les projets de nos ennemis , 
en les lui peignant dans toute leur horreur , il 
frémit et déteste les rois et leurs agens crimi- 
nels. Les cris de vive la République ! vive les Ja- 
cobins ! finissent toujours par se faire entendre 
d'un peuple qu*on voudrait égarer. 

Rassure-toi; notre surveillance est infatigable. 
Je pourrais bien te dire un petit mot sur la con- 
duite de certains commissaires du conseil exécu- 
tif ; mais comme ils sont acharnés, disent-ils , à 
me perdre, et qu'ils vont de café en café mendier 
des dénonciations contre moi, je ne ferai aucune 



objection , si ce n'est qu'ils dctf aient fréquentéf 
les sociétés populaires préférablcmeat à tous âu«» 
très lieux, et jamais ils n*y sont Tenus. 

Ces hommes disent partout qu'ils ont ta coti* 
fiance ; je les engage à la mériter datantage, et k 
faire plus pour la république que p<mr leur in* 
térét et pour leur plaisir. 

Si tu B9 quelques obserrations â me ùiréj 
i^ressennoi toti)otkfS teâ lettres à Lille. 

Salut et fraternité. 

DcnuLsas. 



1 
j 
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Le général aie V armée révolutionnaire du départe- 
ment du Nordf 

Au thiniêtre de ta guerre. 



à BoBClOnfe» é Mcmhfl iTMé 



Citoyen , 

Appelé par le représentait! Isoré po*r roeoeUK 
pagner dans ses Toyagea réTolutioiinatres de Ift 
Flandre maritime, )e snisarriré hier à DoncHb^ê. 
lie ffoîd est à son comble , nous atons déjà elie^ 
ché à émouvoir ces esprits engourdis. Nous MfU% 
iooHnes fcàt éclairer par quekfues 8ans<-cu)èttes 
de Id société populaire, et notis ârvons tq ceimne 
partout ailleurs que les corps adi)Drinistra>ftîfs 
étaient la seule cause de Tinsouciance qui régnait 
dans eette ville frontière. Tous ces h^bitams da 
Nord semblent isolés de la république; les signas 
dala liberté existent à pelne^ le peupk k'osI pss 
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instruit sur le bonheur que notre constitution 
nous promet , il yit dans une ignorance crimi- 
nelle pour ceux qui étaient chargés de l'instruire. 

Nous avons commencé nos travaux révolution- 
naires par une visite à la municipalité, que nous 
ne croyions qu'indifférente , et que nous avons 
trouvée coupable. Les uns étaient de riches acca* 
pareurs, les autrëS'd'àncién's signataires et rédac* 
teurs des infâmes adresses à Rolland et à toute la 
faction Girondine ; les premiers ont été mis en 
arrestation et déportés sur-le-champi Pour les 
derniers, Isoré a créé un tribunal terrible com- 
posé de tous les présidons des sociétés populaires 
du département, pour ) uger révolutionnairement 
ces amateurs du fédéralisme qu'ils préchaientsans 
cesse. 

De là nous avons été à la société populaire, nous 
avons réveillé l'énergie des braves sans-culottes 
qui étaient paralysés par la certitude de ne pas 
être soutenus des autorités constituées et .par la 
crainte d'en devenir les victimes. Nous leur 
avons fait connaître les droits qu'ils avaient et 
ceux qu'ils devaient soutenir atec courage; nous 
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les avons invités à une dénonciation franche sur 
tous ces hommes qui voudraient entraver la mar- 
che de la révolution. Ces hommes, craintifs na- 
guère y ont déployé leur caractère enchaîné de- 
puis long-temps; ils ont dénoncé tous ceux qui 
étaient suspects par un incivisme impudent, et 
sur-le-champ ils ont été mis en arrestation. La 
ville, depuis ce moment, commence à devenir un 
des sanctuaires de la liberté , toutes les églises 
sont fermées, le temple de la morale, qui va s'ou- 
vrir à la prochaine décade, sera désormais le seul 
lieu oùle peuple viendra entendre la vérité. Enfin 
le cèdre ecclésiastique a été sapé jusque dans sa 
racine. Dans ce pays plus fanatique que les au- 
tres c'est un grand pas de fait pour les progrès de 
la philosophie. 

Nous sommes occupés dans ce moment à en- 
tendre les réclamations des braves marins de ce 
port, il semble qu'il y a fort peu d'ordre chez les 
personnes chargées de l'administration de lama* 
rineet surtout beaucoup d'intrigue, fort peu de 
civisme. Quand je serai suffisamment instruit, je 
me permettrai d'en écrire au ministre de la ma- 
rine. 
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I^î ta ùi cfQcIcfné chose â ùïé cotftmuif}<)tf6r ^ 
àdresse-itlôî tes lettres toujours â IJlIe , pardé 
<Iu*oa me les fora passer cxaclemen t. 

Salul et fraternité. 

DnKÊSSÈé 
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Le représentant du peuple, près t armée des Af- 
dennes. 

Au Comité de salut public. 



Sedan, 6 décembre 1793. 



Hegté ieul à rarmëe des Ârdennes depiiii le 
rototir de me» eoitègues Heiîtz et Bo à ta tloûveo^ 
tion nationale, je reçois ^ citayens collègues^ la 
lettre d^encouragement que vou» adressez Un 
premier de ces citoyens» Je la prends peur mei^ 
puisqu'en testant ici« Je me trouve chargé âû 
ioâtenir et de maintenir les mesures vigooreuset 
61 rétolatiotmairei» qu'ils ont prises dans ks éé-»* 
pattéfnens des Ardennesy de la Meuse et de )« 
Maarne, pendant que )'étai» moi*mème près d9 
irouSr Co^mptez sur mon eoiirage et mon initeXH 
bitîtè à.d(^fei$dre la belle cause pour laqMlld 
nôuB combattons tauê , et croyez que mô^n ser^ 
mcM de tivre Sbre ou de maigrir ne éen pai 



396 1793. 

yain. Je suis d ailleurs bien secondé par le Co- 
mité révolutionnaire de Sedan , pour ce dépar* 
tement. Engagez Hentz et Bô à me passer les ar- 
rêtés qu'ils ont pris dans les départemens de la 
Meuse et de la Marne , afin que je veille plus 
efficacement à leur exécution. L'esprit public est 
excellent parmi les citoyens et dans l'armée des 
Ârdennes, et il n'y a rien à craindre pour moi^ 
ni pour les bons sans-culottes qui me secondent. 
Je dois vous dire cependant que dans cet ins- 
tant le 94* régiment d'infanterie ci-devant Arm- 
stadt se montre assez mal , au moins dans les 
officiers. Le général Ferrand, qui avait été appelé 
momentanément près l'armée des Ardennes par 
Hentz et Bô, pour certaines opérations, avait 
annoncé à ce corps qu'il devait , conformément 
aux mesures révolutionnaires , éloigner de son 
sein certains officiers ci-devant nobles et étran- 
gers qui ont eu l'impudence de lui répondre 
jusqu'à trois fois que leur corps était Armstadt 
et non pas le 94** régiment. Il les a remis à l'or- 
dre y et ces messieurs sont venus me présenter 
contre le général une dénonciation calomnieuse^ 
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à laquelle il a répondu victorieusement en ma 
présence, et en présence de plusieurs d*entreux. 
Le général est retourné avant-hier à 1 armée du 
Nord à Gassel , où le rappelaient les ordres du 
général Jourdan. Je croyais cette affaire terminée 
lorsqu'hier j'appris que dix d'entre eux avaient 
porté au tribunal militairç une acte de dénoncia- 
tion qui accuse le général Ferrand d'avoir in-* 
culpé de lâcheté le corps entier du 94* régiment. 
Cette dénonciation est signée de dix oflSciers du 
corps; Faccusaseur public avait déjà conclu ^au 
mandat d'arrêt contre le général Ferrand, et ce 
mandat allait être envoyé à l'armée du Nord , 
lorsque j'en ai été informé. Comme je sais que la 
présence de Ferrand est de la plus haute impor- 
tance à Cassel, que d'ailleurs il a prouvé devant 
moi à ses dénonciateurs qu'il n'avait jamais accusé 
le corps entier , mais seulement des officiers jus- 
tement suspects du corps, j'ai cru devoir, sans 
entraver le cours de la justice, ordonner au gé- 
néral Sistrières de faire mettre en arrestation 
les dix officiers dénonciateurs , jusqu'à ce qu'ils 
eussent prouvé leur dénonciation , et suspendre 
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ju^qu^Ià renvoi du mandat; d arrêt contre la gé* 
néral. D'un autre côté Sistrjère^ qui connaît tout^ 
la mauvaise volonté çt Tinfluepoe j^e^ a0icier$ 
sur kurs soldat^, a cru do^oir retirer le r^^gimant 
de l'avant'gardo de l'armée, pour le porter è 
Stenay, où il sera moins dangereui^ de reprendra 
lei mesures ultérieures quç nécessitera^ le calut 
public* Mandez-moisi vous approuve; le parti 
que j ai pris, et si vous ne jugeriez pas convena*- 
ble de m autoriser à licencier le corps entier pour 
rincorpprer dans d'autres , si le mauvais eiprit 
qu'il manifeste commandait cette mesure ri-* 
goureuse, J'y apporterai ou tant da prudenee qu9 
de fermeté, et vous me trouverez toujours à la 
hauteur, quelque difficiles que soient les oireo»^ 
stances où je pourrai me trouver. 

Le représentant du peuple 
près Tannée des Ardennes. 

MÀ3si{;if« 



Remarques sur l'csprii public et ks corps admlnU^ 

tratifs. 



Bonchain , 6 décembre 1793. 



La loi du 28 août n'a aucune exécution d^ns 
cette ville; les jeunes geqs de dix-huit à vingt- 
cinq ans restent les bras croisés, et le con^eilgéoé-» 

rai de la commune s excuse 9 en disanjt au'il ne 
cpnnaitpsis cctlO lui. 

L'inscription de l'unité et de l'indivisibilité dQ 
la républi(]ue , ne se voit pas sur la pioitié 4^8 
maisons. 

Les noms , Tâge et la profession de ceux qui 
les habitent, ne sont aflfichés à aucun endroit. 
Le conseil général de la commune apporte en^ 
core pour excuse qu'il ne cotmait aucune loi 
qui l'ordonne. 

La loi du maximum est nulle, et les mar- 
chandises sont enlevées de plusitmrs boutiquç». * 

Les décades ne sont point observées. 
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Les cloches pendent encore dans les clochers 
et étourdissent les patriotes. 

La garde nationale n'y fait aucune service, 
parce que le commandant de la place a reçu des 
plaintes si graves sur la manière dont elle s'en 
acquittait , qu'il a cru dangereux de continuer à 
l'employer. 

Les rues ne sont point éclairées pendant la 
nuit y quoiqu'il y ait des réverbères , ce qui nuit 
à la sûreté de la place. 

La seule pompe à incendie qui soit dans la 
ville , est hors de service , par la négligence de 
la municipalité à la faire réparer. 

L'argenterie des églises n'est point envoyée â 
la monnaie. 

Il n'y a point de consigne aux portes ; la mu- 
nicipalité donne pour excuse , qu'elle n'a point 
de fonds pour les payer. 

Le citoyen Gourdin , demeurant à Douai, ad- 
judicataire des bois et lumières des corps de 
garde et bivouacs n'a pas fait le tiers de son ser- 
vice depuis le 1 1 brumaire. Le commissaire des 
guerres est obligé d y suppléer. 
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Letf corps administratifs ne s'occupent pas 
d'approvisionnemens. La ville est sur le point 
de manquer de subsistances. Ils ont accordé une 
protection ouverte à Fémigré Daupré , dont ils 
n'ont pas fait séquestrer les biens , suivant 
laloL 

C'est par une suite de cetle protection qu'ils 
ont refusé sa maison pour loger le i o4* régiment, 
qu'ils ont mis dans une église humide et màU 
saine, où il est mort trente hommes en deux 
mois. 

Le vin des émigrés se soustrait de leur cave , 
notamment celui du nommé Gobelet. 

Le commandant de la place a été requis par 
le comité de surveillance d'en laisser sortir hors 
de la ville pour porter à des parens d'émigrés 
qui habitent les campagnes occupées par l'en- 
nemi ; ce que le commandant a refusé. 

Les habitans de la ville qui ne sont pas des 
aristocrates décidés, sont au moins, pour la 
plupart des égoïstes ; on en peut juger par la 
majche oblique des corps administratifs. Deux 
heures après mon arrivée dans cette ville, je me 
11. â6 
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suis transporté à la pek*inati€iice de la mUDÎdpa* 
lité. J ai trouvé la porte fermée à clef> tet j'ai 
appris qu'ils n'ont jamais plus d'assiduité. Us M 
disent cependant républicains , mais rien ne le 
prouve. J'ai invité le citoyen LaUrent i vemr 
bien vite purger cette ville de la bile a^istoc)^a^ 
tique qu'elle l-enferme. 

Fait à Cambrai , le 1 6 frimaire , Tan ai* de là 
République , une et indivisible. 

Lé général de brigade commandant ett chef à 

» 

Cambrai et arrondissement* 
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Lt Ttprhtntant du peuple Du^juesnoy , tmtûyê près 

l'armée du Nord. 



Àmieiu; , 9 décembre 4793. 

En Tertu des 'pouvoirs qui lui sont délégués 
par la Conyention nationale , 

àxrtAé que> conformément à ses ordres , les 
ti^ennM, généraux de brigade , Gratien et fii^ 
cbârdot^ les ci-devant géniaux dÎTisionnai* 
re^j Omoran, Bauregard^ Chancd, Davemves 
et HâimiQTU^, le ci^devant adjudant^^nérid 
Brauard el Isnard son adjudant ; le ci-devant 
dief en 2 5* régiment de caralme, ci-dev^attt 
vS^ et le ci^devant chef du génie Gilet , &eront 
]VÊgéê par la commîimon révolu liotinaire établit 
A ItTM , fw arrêté des représentans iJUi peuple 

DUQUESNOY. 
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Les représenlans du peuple près l'armée du Nord , 



Au Comité de salut public. 



Arras , 10 décembre 1793. 



Citoyens collègues , 

. Je vous ai écrit dans le temps relativement 
aux dénonciations formées contre Peterinck par 
le comité de surveillance de Boulogne-sur-Mer. 
La même dénonciation vient d*étre renouvelée 
avec chaleur à la société populaire d'Arras , 
qui nous a député quatre membres à mon col- 
lègue et à moi pour en avoir copie , dans Tin- 
tention de vous la porter à Paris avec d^autres 
dirigées contre les représentans du peuple. 
Nous n'avons pas jugé à propos de leur délivrer 
cette copie, attendu qu'il est des dénonciations 
qu'il faut vérifier dans le secret , et que leur 
donner de Téclat, c'est mettre les dénoncés , 
s'ils ont mauvaise intention , dans le cas de dé- 
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ployer plus promptement leur perfidie. Nous 
avons en même temps pris des mesures pour 
nous assurer de la conduite du général Pete- 
rinck, en envoyant un courrier à Isoré, qui est 
à Dunkerque, et qui prendra les renseignemens 
nécessaires sur sa conduite. 

Nous croyons devoir en même temps vous 
annoncer un trait de vigueur qu'il a fait 
vis-à-vis d'un bataillon du Calvados qui est 
sous son commandement ; vous en lirez le récit 
dans sa lettre dont copie ci-jointe, et vous ver- 
rez ce qui la motivée dans la pétition qui Tac- 
compagne. 

* Le versement des subsistances se fait avec une 
lenteur alarmante, et menace notre armée d'une 
disette prochaine. Les administrations s'empa- 
rent malgré cela d'une partie de ce versement 
pour nourrir leurs administrés. Cela vient de se 
pratiquer dans la commune d'Arras , et demain 
nous nous proposons d'en faire arrêter les au- 
teurs. 

Tandis que mon collègue Guyot restera à la 
correspondance , je me propose de faire çà et là 
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des courses dans kss campagn« pour éleelrner 
le cfiltWaleur : s'il ne yeut pas se rendre a la rai» 
8DD y il faudra malheureusement le faire rendre 
à là foroe^ )e sens combien eetto mesuré ecit 
désagréable , el avec quelle firudence il £aindra 
remployer ! Mais il n'es»! plus temps depérweri 
il faut agir* 

Cependant il mi des? districts qui fournissant 
aTec célérité , parce que les administrations. &oi^ 
aiGtive$. Geux4à noua mettront àmâmoti^^^ 
•ens^nous ^ de iabyenir an nécessaire eu atteo*" 
dant 

La ville de Douai est assez tranquille i il était 
temps qii6 Tarmée révolutionnaire s'en éloignât 
■Lg9 esprits s'échauffaient» le calme qui s'est étid>U 
est 4A à la société populaire, qui m'a puru asseï 
loNonneet dans les principes. Vous les connaMrea 
dane \m petit imprimé qui émane d'dUe eck ré- 
piônae à celle de Lille. 

En généralité système des dénonciations parait 
trop établi dans ces assemblées , qui ne s'qq* 
QilpenI qii^ de récriminations wasquéeit et de 
himiê perMiuieU^Â. Je vous al nm^ d«A» to 
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temps qu^eUes veukmt avksst voir oe que contieq^ 
nmtaMaraenaux» ?ai>arler en pubUc; y sa coidn 
battu ce double système à Doiiaî av^o qttelquê 
giueeèt I U aooiôlé a piris i cet égard des laesures 
0^efi| el )*«i en la setisiaGlioa d^eatendre de 
WttMspWtiilf t et 11 répétés de ifiye la vépoUique I 

Atettl de quitter eet ob)et^ )e doit voue dei^^ 
tpftiider ce que je dois faire d*AiUios ^ ei^^devaU 
Setoîcoiirt , sociétaire de Bouchai n , qui a vevhL 
à toute force connaître Tétat des magasins de 
oMto i^eoi sous les yeux de reimemi. Il est 
M étot d'arrestalioD , et ses coUëjues pMPMat 
HtL eause avec la plus grande chaleur. 

l<es mesures que vous nous recommandes pour 
kl reutrée du bétail sont déf^^ prises sur oer^ 

l^ios points f et sur d'autres elles étaient prémé^ 
ditées. Nous avions cru devoir (aire autour de nos 
places une ceinture de mi^^ce qui eu éloignât 
rennemi. 

Encore une solution. La loi qui dit que tous 
lit fkdfKlnidtraleurs ausp^idus ou destitués ren- 
treront dans rintérieur est-elle applicable à ceux 
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qui ne Tont été que par défaut de talens ou de 
conduite, sans soupçon néanmoins d'incivisme? 
Gela ne me parait point devoir être? 

Nous avons encore en détention des prêtres ^ 
mais reconnus patriotes depuis la révolution 
(ceci me parait assez incompatible) : mais enfin 
le public le croit. Quelques uns de nos collègues 
les ont fait arrêter; le peuple les redemande ^ 
et croit avoir perdu le paradis. Faut-il les lui 
rendre contre du bon grain et de bonnes den- 
rées? 

La Gazette d'Arras vient d'annoncer ce matin 
avec profusion l'arrestation des représentans du 
peuple de l'armée du Nord; ce n'est que le 
prélude des dénonciations qu'on fait pleuvoir 
•sur nous à la veille des versemens. Jugez de 
toute la perfidie du système de nos ennemis et 
des entraves qu'on nous prépare , pour ne rien 
dire de plus. Yive la république ! 

Salut et fraternité. 

Florknt-Gutot Lavunt. 
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Le générai Duput , commandant à Cambrai , 

Aux représentons du peuple, membres du Co* 
mité de salut public de la Convention no* 
tionale. 



Cambrai , 13 décembre 1793. 



Citoyens représentans , 

Toute la malice aristocratique s'acharne à ma 
perte ; c'est le prix que je devais attendre des 
traîtres et des égoïstes que j'ai démasqués et tra- 
versés dans leurs sinistres projets : ils ont cru 
trouver en moi un homme livré à la dissipation, 
au plaisir de la tahle , qui verrait avec indiffé- 
rence leurs machinations , et ils ont vu un sans* 
culotte qui ne dine chez personne; qui mange 
chez lui du pain de munition ; dont l'odl per- 
çant et toujours ouvert éclaire leur conduite s 
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qui traTaille nuit et jour. Ce n'est point là le 

général complaisant et apathique qu'il faut à 

. • • • 

des aristocrates; en conséquence, ils se liguent 
et machinent sourdement ma perte. 

Hier 9 à neuf heures du soir est entré chez moi 
ttû ciloyen qui m'est inconnu , nommé Hoyen , 
qui m'a pris en particulier pour me dire qu'un 
autre citoyen que je ne connais pas non plus , 
nommé Dessaint, qui présentement est en état 
d'arrestation , avait à me faire d'importantes ré- 
vélations; il m'invitait à me rendre chez lui à 
onze heures du soir ^ et pas avant , parce qu'il 
ne pouvait me parler en présence de plusieiirs 
jpetfehnes qui ne sortiraient qu*entre dix et onze 
heùi^s. Je tne transportai à l'heure dite avec 
lÉiOtt frère, le commandant temporaire. Lé cî- 
foyeb Dessaint , après nous avoir fait asseoir, me 
déclara qull avait passé la soirée avec plusieurs 
l^loyctts de la ville, dont faisaient partie le» ci- 
toyens Lagrue, ci-devant prêtre, membre du 
comité des Neuf de la société populaire; Catté, 
ci^devant nctembre du conseil général, et Sellier, 
cî-dcvant procureur de la commuûe* Toui ces 
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tait07«ii8 s^Tâifrikt avec otiie une liasse de déiion^ 
ciattotifi faites contre moi , forgéea dans Imir on* 
tré. Ils en ont fait un paquet sur ta table du 
cito]ren I>asaamt, et ib doivent l'envoyer an* 
purd'hui. Je sais qu'ils se flattent de m*«t«- 
térer par œs dénobeiatiens ^ et disent que k 
ministre de la guerre les accueillera avec plaisir, 
parce qu'ils savent qu'il me hait , m'ayant en^ 
Toyé ici malgré lui* Je rapporte ici les exprès* 
tàçn9 du citoyen Dessaînt , et je ne fais pas at 
patriote BetiebMte l'injure d'adopter le sens 
^'dles renferment. 

Tons ees dénonciateurs et machinateurs de 
âénonctaticms , sont des citoyens qui oecnpaieot 
dies places dans les corps administratif t^ que 
le représentant Laurenta destitués; aussi, au rap* 
port de Dessaint , n'est-il pas plus épai^né que 
naei dans les dénonciations. 

km reste , il parait que c'est un parti pris de-^ 
puis long^tempsy d'employer toutes lovtea éé 
mojpens peur se défaire de moi; car il y a flM 
dasia tesiaiiies que j'ai envoyé au eitoye» Lau^ 
rèaît y re]^ése»t«iat du p0ii|^^ une lettre par h^ 
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quelle on m'avertissait que Ghopelet , d-devant 
tapissier au garde-meuble et mainleuant chef au 
5* bataillon de Paris , en état d'arrestation à Âr« 
ras , comme prévenu d'avoir voulu entraîner son 
bataillon dans la désertion de Tinfàme Du- 
mouriez , avait offert de parier 600 livres contre 
un billet de 5o livres , que sous un mois , ni mon 
frère ni moi ne serions plus ici. 

J'ai pour témoin de ma conduite > le public 
tout entier; je n'ai jamais eu dedissimulation^et 
au bout d'une heure, on méconnaît comme si on 
avait vécu dix ans avec moi ; aussi ne peut-on me 
reprocher d'avoir fait aucune démarche ni dit 
aucune parole qui n'ait été vue et entendue de 
tout le monde, et toutes mes paroles et mes ac« 
tions n'ont eu pour but que le salut de la repu** 
blique, en démasquant les hypocrites , et en tra* 
versant les aristocrates. Je n'ai pas de talens bien 
transcendans, ni comme général, ni comme 
homme public; mais je puis me flatter haute- 
ment qu'aucun républicain n'est transporté d'un 
zèle plus pur que le mien , et dans quelqu'en«« 
droit que l'on me mette pour l'éprouver , la Ré- 
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publique yerra que je suis un vrai sans-cu- 
lotte. 

Salut et fraternité. 

CflAPuy. 

P. S. Dessaint m'a encore dit que le citoyen 
Lespomarède , qui est parti depuis quelques 

jours pour Cassel , a aussi machiné conjointe* 
ment avec ceux que je viens de nommer. 11 se* 
rait inconcevable qu'un homme qui m'a fait tant 
de caresses à son départ, qui m'a invité avec 
instance 9 la veille, à souper avec lui , ce que j'ai 
refusé d'après la règle que je me suis faite de ne 
manger chez personne , pour ne pas me distraire 
de mes devoirs , eût usé d'une pareille dissimu- 
lation. Si cela est vrai , je dis que le citoyen Les* 
pomarède n'est ni franc ni loyal; mais je ne 
puis croire ce trait de sa part. 
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DuQtJESNOY , représentant du peuple ^ 
A BoucHOTTE , ministre de ta guerre. 



Amiens ;17 td4ccml)ri 1911. 



Gitoyeo ministre , 

J'ai reçu la lettre de ton adjudant Dupîn et 
copie d'une lettre des défeiiseurs officieux du 
cî-devânt chef du génie Gillet , y joint un mé- 
moire de sa part. 

- Gtoyen ministre , si Ton ne veut entendre 
que les accusés , je suis sûr que tous se diront 
innoccns. 

Gillet , d'après mes arrêtés , doit être jugé â 
Arras, et il est surprenant qu'il n'y soit pas rendu. 
Il est plus surprenant encore que certains de tes 
adjoints que je regarde comme de vils intrigans 
et aristocrates, veuillent contrarier l'exécution de 
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mw aiTêté0> cenfirmés par un décret de fa cte^ 
ventioti. 

Tu dois te rappeler que lors de moft dèrâi^- 
voyage à Paris , je t'ai écrit que tu étais lin hotl«^ 
nête homme , mais que tu étais encore entouré 
de jeans-f..... ; Tu n*as pas répondu à cet article 
de ma lettre ; eh bien ! je te le répète encore, et 
si tu ne chasses tous les intrigans qui se trouvent 
encore dans tes bureaux , ils finiront par te 
perdre. 

Je reviens à Gillet, qui , par ses faux rapports 
et Fincxécution des ordres du général Jourdan , 
a failli nous faire égorger une colonne en la lais** 
sant à découvert, malgré Tordre exprès du général 
Jourdan de faire des abattis, coupures, etc., pour 
couvrir cette colonne. 

C'est Jourdan et Ernouf qui me l'ont dénoncé; 
je l'ai destitué, j'aifait mon devoir; la justice fera 
le reste. 

Salut et fraternité. 

DUQUESNOT. 

Je pars malade pour chez moi; aussitôt que je 
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serai guéri, je dénoncerai, s'ils y sont encore, ceux 
de tes adjoints et de tes bureaux qui se permet- 
tent de violer les lois , et ceux qui veulent 
empoisonner nos armées de contre-révolution- 
naires. 
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tans du peuple composant le Comité de salut public. .254 

Lille , 26 septembre 1793. 

Les réprésentans du peuple près l'armée du I^ord, aux 

• réprésentans composant le Comité de salut public. 256 

Manbeuge , 29 septembre 1792. 

Les commissaires du'Comité de salut public de la Conveo- 
tion nationale , aux citoyens réprésentans membres 
dudit Comité. Sl58 

An quartier-général à Gravelle « 3 octobre 17^3. 

Le citoyen Jourdan, aux réprésentans du peuple mem- 
bres du Comité de salut public. 27 1 

Rapport sur la bataille d'Hondtscboote. 2^4 

Péronne , 4 octobre 1793. 

Laurent, représentant du peuple, à ses collègues com- 
posant le Comité de salut public. 285 

Sedan , 6 octobre 1793. 
Le représentant du peuple prè» l'armée des Ardennea 
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Mflssîeu , aux représentaus du peuple membres du 
Comité de salut public, 1289 

Àrras, 7 octobre 1793. 
lie représenlaDt du peuple près Tarrnée du Nord , à la 
CouYeutîon nationale, ^92 

Péronne, 7 octobre i793. 

Lesreprésentans du peuple près l'armée du Nord , à leurs 
collègues qui composent le Comité de salut public. 2g5 

Réunion-sur-Oise , 9 octobre 1793. 

Les représentans du peuple près l'armée du Nord , aux 
représentans du peuple composant le Comité de salut 
public. 297 

Armée du Nord , 10 octobre 1793. 

Au nom d.e la république française , une et indivisible , 
Lesreprésentans du peuple près l'armée du Nord. 299 

Péronne, 14 octobre 1793. 
Laurent , représentant du peuple, à ses collègues compo- 
sant le Comité de salut public, 3oi 

Arras » 46 octobre 179S. 
Pcyssard ^ représentant du peuple, à ses collègues mem* 
brei du Comité de salut public. 3o6 

Maubeuge , 17 octobre 1793. 
Les représentans du peuple près l'armée du Nord ^ à la 
Convention nationale. 3o8 

17 octobre 1793. 
Le citojen MongiUf officier au ao* régiment de chasseurs^ 
aux citoyens officiers dudit régiment, 3 1 1 
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Xies^ reprësentans du peuple composapt le ÇooiiUdesftluI 
public j à leurs collègues en mission près Tarmée du 
Nord. 321, 

Avesnes , i3 Qctpbr^ d793» . 

Duqu esnoy^ repri^sent^nt dp peuple près Tarmée du Nord; 
aux membres du Comité de salut public. 323. 

Âxk qaarticr'géaéral et Maubeoge, 49 oelobi» 179^. 
Le général de division Ferrand , au ministre de la guerre. 326 

Au quartier-général à Ayesnes , 21 octobre 1793. 
Le citoyen Jourdan, général en cbef de l'armée d)4 
Nord , au citoyen Bouebotte, ministre de la guerre. 329 

Cambrai , 22 octobre 1793. 

Les représentons du peuple près l'armée du Nord , auf 
représentans composant le Comité de salut public. 333 

Paris , 22 octobre 1793. 

Le représentant du peuple Carnot , au citoyen Jourdan | 
général en chef de l'armée du Nord. 338 

Au quartier- généra) 4e Maubeuge, 22 octobre 1793. 

Le général de 4ivi8ion Ferrand ^ au citoyen Boophp^l^y 
ministre de la guerre. ^i 

Maubeuge , 25 octobre 1793. 
Le représentant du pe^upleDuquesnoy, envoyé prè^s l'ar- 
mée du Nord , à ses collègues composant le Comité de 
salut public. 345 

Au quartier-général de Maubeuge , 26 octobre 1793. 
P. Cellier, Yarin et Berton f agens du conseil exécijttif à 



Tannée ^^Kovd» «« dtojsen Bouchotte^ ministre de 
la gaerre. 347 

27 octobre 1798. 
Le général Ferrand, an citoyen Boacjiotte ^ minîftrç de 
la guerre. 3ISfi 

Givet, 28 octobre 1793. 

Les repré^entanii du peuple pros t'armëe des Ardeones , ft 
leurs collègues du Comité de salut puèlie. SS4 

Arras , 31 octp))rQ 1793. 

Laurent , représentant du peuple j à fes coUèguç;» m^(ll<^ 
bres du Comité de salut public. 358 



, !•' novembre 17M. 
L^idjudant général Dufresse , au mintstre de la guerre* 36a 

Paris , 3 novembre 179?« 
Les membres du Comité de salut public , à leur collègue 
DuquesQoy* 366 

Lille , 4 novembre 1793. 

Les représentans du peuple envoyés près Tannée du 
Nord y au ministre de la guerre. 368 

Bouçhotte^ ministre de la guerre , aux représentaiit 
Chalea et Iseré^ 570 

Paris f 4 novembre 1793. 
Camoty représentant du peuple ^ au général Cia ^çf 4^ 
l'armée combiçé^ in J^ord çit des Ardennes. S72 

Bq quartf er-généifd de Cassel , 7 novembre 1793. 
L^idjudant général Plaideuxi au républicain Celliez. SyS 
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Paris , 25 novembre 1793. 
Les représentans du peuple composant le Comité de salut 
pablicy au général Jourdain. 38a 

Douai , 25 novembre 1793. 
Le général deTarmée révolulionnaire, au ministre de 
* la guerre* 385 

Lille , !•' décembre 1793. 
Le général de l'aamée révolutionnaire du département 
du Nord , au ministre de la guerre. 388 

A Dunelibre , 6 décembre 1793. 
Le général] de l'armée révolutionnaire du département 
du Nord » au ministre de la guerre. Sg t 

Sedan , 6 décembre 1793. 
Le représentant du peuple près l'armée des Ardenues , 
au Comité de salut public. SgS 

Bouchain , 6 décembre 1793. 
Remaries sur l'esprit public et les corps administra^ 
tirs. 3g9 

Amiens , 9 décembre 1793. 
Le représentant du peuple Duquesnoj^ envoyé près 
l'armée du Nord. 4^3 

Arras , 10 décembre 1793. 
Les représentans du peuple près Tarmée du Nord , au 

Comité de salut public. 4<>4 

Cambrai , 13 décembre 1793^^ 
Le général Dupuy^ commandant à Cambrai, aux repré* 
sentans du peuple, membres du Comité de salut public 
de la Convention nationale* 4^9 

Amiens , 17 décembre 1793. 
Dnquesnoj^ représentant du peuple» à Bouchot le, mi- 
nistre de la guerre. 4^4 
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